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RÉSUMÉ 
Les hauts plateaux de l’État de Bnhia sont soumis à un climat de type soudanien ù deux saisons (sèche et 
humide). Si les températures relativement cldmentes permettent l’installation de l’homme blanc, les variations de la 
pluviométrie sont importantes d’une annèe à l’autre et les grandes sècheresse sont fréquentrs. Lt3 sols sont généralement 
de qualiE médiocre sauf dans les brejos (zones de rèsurgences) où ils sont profonds et fertiles. 
90 yh de la population sont @es paysans utilisant pour la plupart des techniques et un matériel archaïques et 
vivant dans une économie de subsistance. Depuis 1970, avec l’ouverture des voies de communication, on observe 
quelques améliorations : attelage de bceufs, charrue, introduction de cultures de rente : riz, coton, ricin; les méthodes 
d’éleoagp pratiquées jusque là, d’une façon ultra-extensive, se modifient aver l’apparition de pâturages artificiels : 
mais les produits obtenus par cette activité ne représentent en 1977 que 10 ci 16 yy, des revenus bruts du paysan. 
Depuis une dizaine d’années, une catégorie de petits fazenckiros issus de milieu modeste, s’installent dans 
une économie de marché grâce à la pratique d’une technologie plus moderne, de culfurw dp rentes plus nombreuses ; 
d’autres, beaucoup plus rares, ont méme atteint une certaine aisance. 
Toutes ces timides am&liorations dans l’économie paysanne, pourraient 6tre prochainement bloquées par les 
grands proprititaires qui, depuis 1975 environ, commencent à accaparer les meilleures terres pour l’installation de 
leurs exploitations. 
NATURAL ENVIRONMENT AND AGRO-PASTORAL DEVELOPMENT ON THE PLATEAW OF THE BRAZILIAN NORDESTE 
(State of Bah) 
The high. plateaus of the State of Bahia are subject to a Sudanese climate mit11 two seasoms (dry and humid). 
If the rather mild temperatures make it possible for man fo settle, the variations in rainfall are considerable from 
year to year and the great droughts are freqnent. Soils are generally mediocre escept in the brrjos (zones of resurgence) 
rvhere fheu are deep and fertile. 
90 y0 of the population are composed of countrymen uho in their majority use anfiquafPd methods and equipment 
and are living in a srrbsistence economy. Some improvements such as the yoke of «zen, the plongh and the development 
of cash crops like rice, cotton and castor-oil plant have been observed SI~C~ 1970 rvhen the first ronds mere opened. 
(1) Cette Etude est le compl&ment d’un article ayant trait au milieu humain vivant dans cette région et intitulé « Le paysan 
de la ri?gion de Brumado, Brtsil (polygone des &cheresses, sud de l’Ét.at de Bahia) $3. Cah. O.R.S.T.O.I~I., sPr. Sci. Hum., vol. XVI, 
no 3, 1979 : 179-204. Cette kt.ude a été réaliske dans le cadre de la Convention O.R.S.T.O.~~./SEPLANTEC, signée le 29/10/75 et en 
vigueur jusqu’au 28/1/78. 
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Moreover, the ultra-extensive breeding which uras practiced up to that fime has been transforming with the development 
of the artificial pasture lands; but the resulting produce represented nnly 10 to 15 y0 of the gross income of the country- 
men in 1977. 
Since about ten years, a class of small fazendeiros from humble circumstances has been settling in a market 
economy urith more modern techniques and more nuinerous cash crops; others rvho are less frequent have succeeded 
in becoming rvell-to-do people. 
Al1 these modest improvemenfs in the country economy could be soon stopped by the landourners rvho, since 
about 1975, have begun to seize upon the best lands in order to settle. 
Os altos platos do Estado da Bahia est60 submetidos a um clima tipo sudaniano, isfo é conpreenden apenas 
duas estacois (seca e humida). Os temperaturas relativamente amenas permitem a implanta@0 do homen branco; 
os variacois pluviomt!tricas scïo bastante importantes de um ano a outro e as grandes secas süo frequentes. Em geral 
os solos S&I pouco ferteis, com ezeçtio da regi6o dos brejos (zonas de ressurgimento) onde os solos sïo profondos e 
ferteis. 
Cwca de 90 o/o da populaçc?o se dedica a agricultura, utilizando da maior parte do tempo técnicas e materiais 
bastante urcaicos, vivendo uma economica de subsisféncia. A partir de 1970 com a abertura das vias de comunicaçGo, 
observa SP algumas transformaçois : utilizaçao de atrelagens de bois, arados, introduçao de culturas de mercado como 
arroz, algodao, mamona, etc. ; os metodos agro-pecuarios praticados atè enteo se modificam com a aparica de tecnicas 
avançadas de construç&o de pastos artifiçais, porém os produtos obtidos desta atividade n6o representaram que em 
1977 10 VO a 16 % da renda bruta dos agricultores. 
Dez anos mais tarde uma categoria de pequenos fazendeiros de renda modesta, conseguiram penetrar uma 
economia de mercado graças à pràtica de uma fecnnlogia mais moderna e de culturas de mercado mais numerosas ; 
muito raros contuto forain aqueles que conseguiram enriquecer a partir desta atividade. 
Todos esses pequenos melhoramentos (na economia agricola) estcïo periamente ameaçados pela interferencia 
dos grandes proprietàrios que depois de 1975 aproximadamente começaram a apoderar-se das melhores terras a fim 
de instalarem seus processos de exploraçao. 
La r6gion de Brumado est inscrite ent,re les 41e 
et 430 méridiens ouest et les paralléles 130 4 et 15e 
sud (fig. 1) ; ses limites orientales sont a quelque 
200 km de l’océan Atlantique et. environ 400 km 
à vol d’oiseau au sud-ouest de Salvador de Bahia, 
capitale de l’État. Les altitudes varient entre 
300 m au nord-est (vallée orientale du rio de Contas) 
et 1550 m au pic das Almas (point culminant de 
l’État) qui se dresse & une quinzaine de kilomètres 
de la petite ville de Rio de Contas au nord (fig. 2). 
Précisons que la région est totalement c.omprise 
dans les limites du polygone des sécheresses (1). 
Plus de 500.000 habitants vivaient en 1970 dans 
les 33 municipes (c.irconsc.ription administrative) 
retenus pour cette étude régionale entreprise entre 
1976 et fin 1977 (2) ; 81 oh de la population avaient 
été recensés dans les villages ruraux. 
Nous avons donc affaire ici, & une région vouée 
principalement aux activités agro-pastorales. Eloi- 
gnée des grands centres urbains, des ports, enclavbe 
dans ses montagnes et ses plateaux, cette rbgion 
difEcile d’accés, a été de tout temps négligée par 
les pouvoirs publics et les grandes entreprises 
industrielles et. agric.oles ; par ailleurs elle s’est 
(1) Le polygone des skheresses a bté dé1imit.i: en 1936 par I’IOCB (Institut d’Obras contra das Secas) devenu en 1945 le 
DNOCS (Departamento National das Obras contra das Secas). Les populations vivant a I’intkrieur de ce polygone recoivent, de la 
part du Gouvernement. Fédkral, une aide, lorsque l’absence de pluie les plonge dans la détresse : des chantiers sont ouverts pour 
rbaliser des travaux d’int8rêt g8néral. 
(2) Cette art.icle est le rksultat. de recherches faites à la demande du SEPLANTEC (Secretaria do Planejamento e Tecnologia) 
de Salvador de Bahia, recherches destinoes A dresser le bilan de l’économie agro-pastorale de cette région et éventuellement A proposer 
des orientations susceptibles d’ameliorer l’konomie rurale. Un rapport a étk remis en janvier 1978 à cet organisme, sous le titre 
« Les paysans de la région de Brumado, étude de gbographie régionale I+, 245 p. mzzltigr., 64 fig. et cartes ; un double de ce document. 
peut, être consulté à la Bibliothéque de l’O.R.S.T.O.M., Paris. 
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FIG. 1. - L’État de Bahia dans 1s Brkil oriental et la région 
de Brumado dans l’État. de Bahia 
trouvke à l’éc.art des grandes orientations écono- 
miques : cuhure de la canne & sucre (XVIIe et 
xv@ sikcle), plantation de café, de cacao, élevage 
au xIxe et xxe siécle. 11 est vrai que le milieu naturel 
et le climat. ne sont, guère favorables a l’installation 
d’une économie dynamique ou tout simplement 
rentable. 
1. Le Milieu Naturel (fig. 3) 
1.1. LE RELIEF 
Le bassin de Brumado proprement dit couvre 
quelque 30.000 km2 sur les 40.000 km2 de la région 
étudiée (1) ; son alt,it,ude moyenne est de l’ordre 
de 500 A 600 m ; il est arrosé par deux cours 
d’eau principaux : au sud, le rio Gavigo draine les 
eaux issues de la Serra Geral (frontière naturelle 
entre l’État de Bahia et le Minas Gerais), au nord, 
le roi de Contas avec. son affluent principal le rio 
de Brumado, recueillent les eaux de la retombée 
méridionale de la Chanada da Diamantina. Si ces 
I 
deux derniers c.ours d’eau sont permanenk, le 
premier est souvent. asséché pendant. la période 
fraiche, sans pluie, de juin ?I Oct<obre (photo 1). 
Ce bassin est emerclé par des barrières monta- 
(1) Les recherches r8alisées dans cette r&‘ion ont largement débord les limites du bassin de Br~~m~ido, principalement vers 
l’ouest. : municipes de Guannmhi, Tlrnndi, Igapora... au N.W. celles de Paramirim, Agua-Qwnte. 
(2) Au Brésil ct tout spitcialement dans l’J?Xat de Bahia, on simplifie souvent. lrs noms de lieu, de ville, etc. La COIlViSta 
signifie, par esrmplt!, Vitoria da Conquista. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, 110 1, 1981-1982: 3-30. 
gneuses dépassant souvent. 1000 m : Serra Geral 
au sud, plateau de Vit.oria da Conquista à l’est, 
Chapada da Diamantina au nord, Serras d’EspinhaSo 
et de Caetité à l’ouest. Le rio de Contas parvient 
a s’échapper du bassin par une percée ouverte au 
nord-est de la rPgion séparant le plateau de la 
Conquista (2) de la Chapada da Diamantina. 
L’encerclement g peu pri’s total de c.e bassin par 
des c.haînes de reliefs vigoureux s’élevant. partout 
B 400 ou 500 m au-dessus du plancher, limite consi- 
dérablement le passage des masses d’air humides 
venues principalement des rives atlantiques et 
l’isole physiquement, des régions- voisines : il ne 
communique avec le reste de l’Et.at que par des 
voies d’accès diffkiles et souvent dangereuses. 
1.2. STRUCTURE C&OLOGIQTJE ET SOLS (fig. 2 et coupe) 
Les activités t.ec.toniques ont laissé de nombreuses 
traces dans la région ; en dehors des multiples petites 
failles qui semblent avoir orienté le cours des trois 
principales riviéres, d’autres de plus grandes dimen- 
sions, ont entaillé profondément les volumes mont,a- 
gneux suivant une direction générale nord-sud. Les 
failles de Contendas do Sincora (au N.-E.) de Juciape 
et. Dom Basilio au nord sont sans nul doute & l’origine 
des profondes vallées empruntées par les rios de 
Sincora, de Cont$as et de Brumado (D.N.0.C.S , 1970 ; 
MAKSOUND, 1964). 
Au nord-ouest, dans le sec.teur d’Agua Quente 
et a l’ouest dans celui de Caetité-Licinio de Alméida, 
nous pensons avoir repéré deux escarpemenk de 
failles de direction nord-sud qui ont donnP naissance, 
la première à la vallée du Paramirim (tout au moins 
la vallée supérieure), la seconde & un étroit yrnben 
que suit et domine la nouvelle route Licinio- 
Brejinho das Ametistas, ouverte en 1977. 
Ces failles ne sont pas étrangeres à la présence 
(a leur pied) de p0int.s d’eau permanents et abondants 
qui ont favorisé l’inst,allation de véritables oasis 
appelées localement bwjn, aux terres profondes et 
riches pouvant porter parfois deux cult,ures par an. 
Sincora, Marcolinio - a l’ouest. de ,Juciape ----, 
Livramento de Brumado, -4gua Quente et Brejinho 
das Ametista sont de pet.ites villes-marchés dont la 
solide prospérité est. liée A la fertilité des terres 
voisines et & la présence d’eaux abondantes toute 
l’année. 
Les formations gkologiques sont toutes trés 
anciennes ; la plupart. d’entre elles sont métamor- 
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phiques (gneiss, micaschistes, certains quartzites), 
d’autres sont sédimentaires : calcaires du Bambui 
(que l’on ne rencontre qu’au N.-E. dans le secteur 
d’Ituagu) et, a part,ir de 900 a 1000 m grès et quar- 
tzites ; par contre les granites (généralement intrusifs) 
sont rares. 
Dans l’est, principalement, gneiss et. quartzites 
alternent (voir la coupe, fig. 2) le long de la route 
reliant la Conquista à Brumado ; on observe, jusqu’à 
Anajè une nette prédominance des quartzites ; 
puis, entre celle petite ville et Aracatu, les gneiss 
deviennent. plus nombreux ; plus a l’ouest entre 
Brumado et Caet&, les gneiss sont pratiquement 
omniprésents (1) ; plus avant, lorsque l’on atteint. 
les altitudes de 900 à 1000 m on dkouvre à nouveau 
les grès avec, cependant., dans une dépression, un 
bref affleurement schisteux ; plus loin, au-delà de 
la retombée occident,ale granit,ique, s’étend une 
pédiplaine cristalline. Plus au sud, le long de la 
rout,e joignant. Belo-Campo à Condeuba, les gneiss 
sont. dominants ; toutefois, aux environs de Piripa 
on peut observer deux affleurements : l’un grani- 
t.ique, l’autre quartzitique. Généralement, les sols 
issus des gneiss sont argileux, de couleur beige et 
pulvérulents, sauf dans les secteurs bien irrigués 
où cette derniere formation peut donner naissance 
aussi à des sols rouges. 
Les micaschistes apparaissent surtout sur les 
c.haînes montagneuses ; ils sont souvent plissotés 
ou en position subverticale (nord de Brumado, 
sur la route de Caetité à Igapora, au N.-W. ; sur 
celle de Caetitk Guanambi a l’ouest [voir la 
coupe]) ; sur la retombée orientale du plateau 
de Rio de Contas, vers Juciape, les formations 
schisteuses se présentent en strates inclinés vers 
l’est sur une épaisseur de plusieurs cent,aines de 
metres ; tout au long de l’année, l’eau emmagasinée 
A l’intérieur des couches, suinte sur le versant et 
favorise la formation de sols épais et vraisemblable- 
ment fertiles si l’on en juge par la vigueur de la 
foret à épiphytes qui s’y est installée ; on peut 
observer le même phénoméne sur les versants 
occidentaux de la Serra d’EspinhaSo. Inversement, 
le versant opposé, descendant dans le sens contraire 
des couches, reste sec., recouvert de lithosols, la 
végétation est du type xérophile (talus et versant,s 
_--. .- 
descendant vers Dom Basilio au N.-E., vers Caculé 
au cent.re). 
A partir de 900-1000 m, le sommet des hauts 
reliefs est généralement. coiffé de bancs de quartzites 
sur lesquels reposent. des grès (il est, souvent dilIicile 
de délimiter la zone de contact entre les deux 
formations) ; ici, les sols sont. de couleur blanchâtre 
à jaunâtre, pulvérulents, mblangés souvent à de 
la pierraille, trés permkbles et secs. Sur la Chapada 
da Diamantina, au sud-est de Barra da Estiva 
(1050 m d’altitude), ces formations sont traversées 
par des hautes collines de roches basiques dont la 
taille varie entre 100 et 150 m (photo 3). L’auréole 
de débris rocheux qui circonscrit leur pied sur 
plusieurs centaines de mi+res, offre, aprtts altération 
des matériaux, des sols fersiallitiques brun-rouge, 
trés épais et, fertiles, colonisés, eux aussi, par la 
forêt. à épiphytes. 
A l’ouest, du pied de la Serra de Caetit,é, jusqu’au 
fleuve Sao-Franrisco, se développe une pédiplaine 
sur roches cristallines, dominee par endroits par 
des inselbergs en cours de démantèlement, buttes 
t,émoins trPs érodees ou domes arrondis ; leur taille 
varie de quelques métres à une vingt.aines de métres. 
Les sols arénacés, peu épais, peu fertiles, au nord 
de Guanambi, deviennent. de plus en plus argileux 
et profonds, à mesure que l’on se rapproche de 
Candiba et. Pindai, au sud. Dans ce sec.teur méri- 
dional, il est probable que la composition minéralo- 
gique des matériaux (gneiss, mic.aschistes, provenant, 
de la Serra d’Espinhapo a l’est,, ou de dolérites du 
Monte Alto à l’ouest.) épandus au pied des massifs 
soit responsable de la ric,hesse de la terre qui en est 
issue. 
Au nord-est du bassin de Brumado, les c.alcaires 
du ((Barnbui )) ne couvrent que quelques dizaines 
de km” ; ils apparaissent dans la partie moyenne 
et inférieure de la vallee du rio Olho de Agua, au 
sud d’Itua$u. Cet-te formation de couleur gris foncé, 
t.rés dure, ne s’alttre que tres lemement (2) ; elle 
donne des sols brun-rouge profonds et d’une haute 
fertilité. 
Un vast.e secteur tlu sud-ouest du bassin de 
Brumado - une dizaine de milliers de km” environ - 
compris entre Ibia!;ucé, Xracat.u, Trémedal et 
Rlortugaba, mérite une observation plus approfondie. 
(1) Nous n’avons fait aucun relev6 géologique entre les km 140 et 180, a l’ouest de Brumado (voir coupe). 
(2) Selon les informat.ions données par G. RICHI?. (Geologue O.R.S.T.O.M., travaillant a 1’Universitt de Rallia), les calcaires 
du Bambui ont et.6 formés au Précambrien supérieur ; leur altération chimique se développe d’une façon tres lente : quelques 
cent.im+trrs par siécle. Ces sols riches en calcium et en potassium, a pouvoir de rétention en eau elevé, font la fertilité de la * plaine 0 
d’Irece installee a 250 km plus au nord. On découvre aussi cette formation sous forme de Marra (colline denudte) a Bon-Jesus de 
Lapa sur le bord du San Francisco (cf. fig. 1). 
Nous tenons a remercier ici A. NOWKOF et. G. RICHE respectivement. geologue et. pedologue O.R.S.T.O.M., qui, tous deus 
ont. bien voulu, a l’issue de chacune de mes tournées, examiner et dPterminer les échantillons et matérians rarnrn6s de sl’interieur g 
mais aussi apporter de nombreuses informations a leur sujet. 
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PHOTO 1. - 1.8 Rio GavGo à la hauteur d’Anajé, en 
ao<tt 1976. En bas à droite, femmes puisant l’eau dans 
des casimbas cre~wks dans les sables et. galets 
PHOTO 2. - Diskibution de l’eau par l’armée aux populations rurales en juin 1976 
PHOTO 3. - La Chapada da Diamantina à la ltautew dr 
Barra da Estiva (10.50 ml au fond, hautes collines de rocltés 
basiques traversant la revers du plateau grèseux 
RIILIELI NATUREL DÉVELOPPEMENT NORDESTE BRÉSILIEN 9 
;a 180 200 300 400 m 
ZZZ= Gneiss ‘-::::: A,,““io”r . . . . . Gravillons r+ Tf Maïs 
111111111111 Sol beige Q VO Fragments de roches m Caatinga ““V” Riz 
Argiles rouges c., o o Galets roulés RT-i**f Manioc Q Wanguicr 
FIG. 3. - Coupe d’une vallée part~iellement reml.kyée dans le sud tle C;aculé 
Il s’agit là, d’un ensemble de collines ou de chaînes 
de collines gneissiques, peu élevées (quelques dizaines 
de mètres) entre lesquelles, dans des vallées étroites, 
serpentent, en saison pluvieuse seulement, des 
ruisseaux peu actifs. Les çolluvions arrachées 
autrefois aux collines (et peut&re aussi aux Serras 
plus lointaines) roulés par les ruisseaux, ont été 
déposés en grande partie au fond des vallées qu’ils 
ont partiellement remblaykes. Ces colluvions sont 
formées de gravillons mélangés A des galets ; on peut 
même observer la présence de ces derniers sur le 
tiers inférieur du versant, de la vallée, tandis que 
les deux tiers supérieurs sont armés de fragments 
rocheux provenant, du démant~élement de la colline 
(fig. 3j. 
Le fond de la vallée, plat, A peine in&& par 
le lit du ruisseau, s’étend sur une largeur de l’ordre 
de 30 ti 50 m. En surface, la couche d’alluvions 
fert,iles, de couleur grise & texture fine ne dépasse 
guére 40 & 50 cm de profondeur ; au-dessous 
apparaissent les dépots colluviaux dont l’épaisseur 
varie entre 1,50 m et 3 m ; ils reposent, directement 
sur la roche-mère plus ou moins altérée. 
Les terres alluviales, bien humidifiées pendant 
la saison des pluies peuvent recevoir des cultures 
permanentes ; les argiles de bas de pente, peu 
évoluées, plus difficile à travailler, sont de qualité 
médiocre ; quant aux sols beiges des collines, ils 
sont, franchement mauvais ; c’est. le domaine de la 
caat,inga. 
A partir de ce rapide inventaire, nous pouvons 
proposer un classemenl des sols en fonction de 
leurs qualités agrologiques et nous faire une idée 
de la représentat,ivit.é de chacune des catégories 
dans l’ensemble régional : 
(a) sols inut.ilisables : lithosols, roc.hes affleu- 
rantes, arênes gréseuses et s~c.hes des hauts plateaux ; 
8 a 12% des terres ; 
(b) sols de mauvaise qualité : sols beiges et rouges 
peu évolués et. secs 50 ii 60 ?: ; 
(c) sols médiocres A moyens : sols argileux 
évolués, mal humidifiés ; 15 Q 25 20 ; 
(cl) sols de bonne :j t.rk bonne fertilité : alluvions, 
sols fersiallitiques et. bruns, argileux bien évolués 
des brejos et piémonk ; r( h 12 ‘$& 
La figure 4 présente, par zone, les potentialités 
agro-pastorales telles qu’elles peuvent. étre esquissées 
,G partir de l’approche prk&dente. La plupart des 
hauts reliefs sont inhospit,aliers, tandis que les 
piémonts humides sont. t,rès favorables aux cultures. 
Dans la part,ie nkdiantt, se développe du N.-W. 
au S.-E., un grand ensemble de terrw séches, peu 
évoluées, de qualit. m&diocre ; cet ensemble est 
traversé d’est en ouest, par une large bande de 
t.erres de meilleure qualit,& : argileuse et assez bien 
irriguée ; elle se calque, en gros, sur le cours du rio 
do Antonio, remont.e les vallées des rios de Brumado, 
de Contas et de leurs affluents. Les bonnes terres 
correspondent aux zones alluviales des cours d’eau, 
A celles de Piémont. bien irrigué (municipe d’Agua 
@ente [l], Livramento de Brurnado [21] au nord ; 
A l’ouest, Igapora Candiba, Pindai, Urundi [nos sur 
la figure : Ici, 10: 25, 331). Nous ne pouvons indiquer 
les nombreux brejos de surface tsts limitée (quelques 
ha à quelques km”) que l’on dtkouvre t,oujours au 
pied des Chapadas et drs Serras. 
»ans ce milieu dçija très r.ont.rasté, le climat. (et 
tout spécialement. les prPcipit.ations) va souvent 
accentuer les carac*ttres préc6demment observes 
dans les différents i;ecteur~ dr la région. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. SVIII, no 1, 1951-1982: 3-30. 
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FI~:. 4. - Potientialit& agricoles dans la région de Brumado. 
fonction du milieu physique 
II est du type soudanien africain, défini par 
E. de M..~RTONNE ; il comprend, de mai a octobre, 
une saison séche et une saison pluvieuse de novembre 
a avril. Lrs saisons intermédiaires sont. peu ou pas 
reprt?sent.tea ; novembre et, dkcembre sont des mois 
les plus arrosés environ 40 O/” des précipitai-.ions 
a~i~~uelles ; une except,ion a cet,te régie : le régime 
des pluies de Barra da Est,iva [4], (pet&e ville 
construite à 1053 m d’altitude, sur le revers orient.aI 
de la Chapada da Diamantina) est mieux équilibré 
(fig. 5). Pr& d’un tiers des pluies tombent pendant 
la saison fraiche (mai a octobre). Son altitude 
relativement élevée, son esposition orientée vers 
l’Atlantique, permettent de penser que çetke station 
regoit , sporadiquement pendant, la saison séche, 
_. - - 
2ouj Condeuba 719 mm 




Guanambi 6G9 mm 
FIG. 5. - Diagrammes de la pluviom&trie mensuelle (moyenne 
19X-1975) dans quelques stations spécifiques 
des masses d’air humide qui, s’échappant de la 
cote, parviennent à t,raverser les écrans montagneux 
et ti déverser quelques averses sur le plateau (1). 
La station de Caet.ité, ét.ablie elle aussi sur un 
revers oriental (de la serra d’Espinago) B 920 m 
d’altitude, est. un peu mieux arrosée que Barra da 
Estiva, mais uniquement, en saison chaude (novem- 
bre a avril). Sa diskance de la cote (plus de 350 km) 
et surtout, la présence du plateau de la Conquista 
g l’est qui arr%e les masses nuageuses venues de 
l’ockan en saison fraiche, int(erdisent prat,iquement 
t0ut.e précipitation au cours de c,etke dernière 
saison. Bien entendu, les zones de basses altitudes 
(Brumado) ou inst.allées a proximit,é des écrans 
montagneux (Aracatu, Guanambi) sont encore moins 
arrosées (fig. 5). 
La carte des isohyètes (fig. 6) résume assez bien 
les observations présent.ées ci-dessus : déwoiesance 
rapide de la pluviomPt.rie depuis le port d’Ilheus 
(1) Rappelons que sur la cCte atlantique, le régime des pluies est inversé x : il pleut d’avril & novembre. 
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WQ) : PrBcipitstfonr mayenncr annuelles (en mm1 
FIG. 6. - Isohy&tes annuels dans le sud de l’État de Baba 
à Vitoria da Conquista à mesure que l’on s’&loigne 
de I’o&an et que l’altitude s’accroît (on passe de 
0 j 900-1000 m), triis faibles précipitat,ions dans 
les zones dépressionnaires abritées ; 1’isohyét.e 500 mm 
circonscrit un vaste bassin dégagé par le cours 
moyen du Rio de Contas et ses affluents méridionaux ; 
l’altitude moyenne, ici est de l’ordre de 300 à 400 m ; 
le bassin est protkgé des influenc.es altantiques par 
le plateau. 
Enfin les variat,ions de la pluviométrie d’une 
année h l’autre sont importantes. Calculés sur 25 ans, 
les écarts entre les précipitations annuelles maxima 
et minima, sont de l’ordre de 3 L Caet,ité, Aracatu, 
Guanambi, mais peuvent, akeindre et même dépasser 
4 à Brumado et Barra da Estiva. Quelques obser- 
vat.ions faitses pendant la grande skheresse de la 
c.ampagne agricole 1975-76, permettront de constater 
dans quelle profonde détresse peuvent parfois être 
plongées les populations rurales, détresse qui est 
comparable à celle du Sahel africain, sinon par la 
durée, du moins par l’int,ensité. 
Si nous n’avons pu obtenir aucune donnée numé- 
rique sur les volumes, dates des précipitations 
au cours de cette campagne, il apparaît, 2 partir 
des renseignements oraux obtenus au moment de 
nos enquktes, que les munic.ipes de Guanambi [14] 
et Caculé [S] n’auraient. recu au t,otal que trois 
averses (en novembre et en février) deux seulement 
dans ceux de Brumado et, Urundi - nos 7 SC 33 sur 
la figure 4 - (1). Tout, au long de l’année 1976, 
le paysage accusait l’ampleur du desastre : la plupart 
des cours d’eau étaient secs en mai (phot.0 1) ; en 
novembre, on pouvait, observer dans la c.aatinga 
reverdie par les premiPrrs pluies, de nombreux 
arbres et arbust.ee morls sur pied ; les plant.ations 
de manioc amtinagks en 19% étaient totalement 
anéanties ; celles de sisal l’kt.aient à 30 ou 40 y& ; 
en mai et, juin, des champs de maïs et de haricot, 
à peine poussés Ptaient grillés par le soleil ; enfin, 
on pouvait. estimer que 40 4 45 o/O du troupeau 
bovin avait péri de soif et, de faim pendant c,ette 
période. Dès mars 197A, les populat,ions avaient été 
assistées par les pouvoirs publics pour leur procurer 
de quoi subvenir à leurs besoins aliment.aires et 
b,viter les exodes massifs vers les grandes villes : 
ouverture de chantiers publicL, + distribution bi-hebdo- 
madaire d’eau (dans les villages et hameaux dépour- 
vus) de procluits aligentaires (photo a)... 
(1) Les I~a~sans de (.:ac.ulé et C;uaoambi estimaient n’avoir mikne pas récoll.ci la quanlitc” de graines mises en terre au moment 
des semailles. 
C:al~. O.R..S.T.O.AI., sér. Sci. IIzzm., ml. *Yl-III, n" 1, 19X1-19S2: 3-30. 
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PIIOTO .1. - La caaiirga (cntlucifoli6e) en saison sixhe ; la taille des arhustw ne dkpasse pas 3 In 
PHOTO 6. -- La ra,w dn fczrinha - région de CaetifP - a gauche, 
grande roue horizontale pour entraîner la machine 5i broyer les 
racirrt%s dr manier, à droite - caisse allongée - la presse B eskaire 
le jus toxique 
Pn~nm 5. - Le Cumpo p+uZ a coq7zi72hos s~lr la Sierra 
d’Espinhag~ : herbe rase m6lang8 à des palmiers nains 
- voquinho - haut.eur de l’arbuste au centre = 
1 ,SO m env. 
+. PHOTO 7. - Environs de Brumado, préparation, en 
août, de la roca SLIT la caatinga non arm&! ; a droite 
bois mis de cûté pour utilisation ultérieure 
Ctrh. U.H.S.T.O.\I., stk. Si. HI~., NI~. LYl’III, no 1, 19.81-198‘2: 3-30. 
MILIEIJ NATllREL DÉVELOPPEMENT NORDESTE BIM%ILIEN 13 
Les temp6ratures et surtout leur amplitude 
annuelle n’ont rien de comparables avec celles 
d’Afrique tropicale : la moyenne annuelle à Brumado 
est de 220, de 200 à Barra da Estiva ; l’amplitude 
entre maxima et minima moyens est respectivement, 
pour ces deux villes de 160 et 180 (à titre de référence, 
la moyenne annuelle & Ouagadougou, latitude 120 
nord, est. de 250 ; l’amplitude entre maxima et 
minima moyens est de l’ordre de 22.0). L’évapo- 
transpiration est trés fort,e en février et mars, elle 
peut atteindre 7 mm par jour & Caet.ité (7,7 mm 
à Ouagadougou en mars). 
La 4 mata de cipo u (forét à épipliyt,es) est rare 
le long des cours d’eau : elle a été détruite par 
l’homme pour l’él.ablissement de ses cultures. C3n 
en découvre encore de nombreuses reliques sur les 
revers des hauts plateaux de la Conquista et de Barra 
da Estiva, dans les dépressions aux terres fersialli- 
l.iques brunes profondes et riches (1) ; mais ces 
reliques sont de plus en plus déforestees pour ôtre 
remplacées par des plantations de caféiers. Seules 
les matas de cipo accrochées aux flancs rapides des 
talus de plateaux, hien irriguées par de multiples 
résurgences sont. encore préservées en grande partie. 
Dans ces conditions, le couvert végétal doit 
s’adapter à la longue saison sèche, aux nombreux 
caprices de la pluviométrie mais aussi dans la plupart 
des cas à des sols pauvres et secs. 
1.4. LA Vl?GÉTATION 
Elle varie en fonction de l’altit.ude, de la nature 
des sols mais aussi de l’humidité (prbcipit.ations, 
irrigation). 
La caat-inga est sans conteste, la formation la 
plus répandue dans la région de Brumado. Elle est 
formée par une végétation arbustive caducifoliée, 
généralement armée (photo -4). Sa taille ne dépasse 
guère 3 m ; elle rec.ouvre aussi bien les revers des 
plateaux que les pentes des t.alus (secs) ou les versants 
supérieurs des collines aux sols beiges et rocailleux. 
Émergent, par endroit,s de cette masse buissonneuse 
souvent impénétrable, de couleur gris terne, des 
cactées arborées en forme de cierge ou de candélabre 
(de la famille des Cereus ou des Cephalocerus, quand 
le tronc se ramifie en branches) ; plus rares sont 
les cactées (t raquette )) (famille Opdiaj aux feuilles 
charnues et armées ; cactées et euphorbiacées 
dominent. surtout sur les lit.hosols : nord de Brumaclo, 
entre Paramirim et Itanajè, au nord de Guanambi. 
Dans ce dernier secteur, elles sont nombreuses sur 
les auréoles d’éboulis non altérés, ceinturant. le pied 
des inselbews b‘ . 
Lorsque les sols deviennent. plus profonds et 
Sur les arènes grbseuses t.r& perméables qui 
recouvrent les revers des hauts plateaux, apparaît, 
une Q steppe D g herbe rase - hauteur de l’ordre 
de 30-40 cm - très dure, c,oupante, résistant. bien 
à la longue &cheresse. Dépourvue de toute végéta- 
tion arbustive ou arborée, cet.te steppe esl mélangée 
a des palmiers nains -- taille : 50-60 cm -- appelés 
loealement a coquinho 0 (Phot>o 5) ; c.‘est le (( camp0 
geral a coquinho B. On découvre principalement, 
cett,e formation ü l’ouest du plateau de Barra da 
Estiva (altitude variant de 1000 a 1300 rn), sur celui 
de la, Serra d’Espinhac,o septentzional. 
Ainsi, le milieu naturel ne se prète guère, dans son 
ensemble aux activités agro-pastorales : peu de 
bonnes terres cultivables, irrigation souvent difficile 
à réaliser, pluviométrie capricieuse..., et. cependant, 
dGs le milieu du XVIe siMe, commence la coloni- 
sation de la frange occidentale de cette région. 
2. Les populations 
2.1. ~&T~IRE DE L.4 COLONIS.~TION DE Lh RI~C;I~N 
humides, la c.aatinga feuillue se substitue ?I celle 
armée ; elle est parfois dominée par des mimosées 
ne dépassant. jamais 5 m et par le bariguda ((< arbre- 
touteille )) au tronc trts renflé Q la base) ; c’est 
Covunilesiu urboJ,ea dont le port, la couleur de 
l’écorce aux reflets violines, rappellent assez bien 
le baobab d’Afrique. 
DCs le milieu du XYI" sitîle, Duarte Coelho, 
chef de la c,apitainerie de Pernambouc., est. un des 
premiers explorateurs Q remonter le rio Sao Fran- 
cisco ; il déc.rit par exemple, le rnorro (2) du futur 
Bon -Jésus de Lapa (fig. 1). Plus tard, le roi du 
Portugal invit,e nobles et yens de son entourage 
n c.réer des fazendas d’élevage tu l’intérieur du pays ; 
c’est. ainsi que le maitre de camp Ant,onio Guedes 
de Brito se voit. dot&, au &Lui, du xvIIe siècle d’un 
immense t.erritoire s’étendant sur plus de 1000 km, 
le long du Sao Francisco, pour y créer des établisse- 
ment,s pastoraux (3 j. 
Mais ce sont tout, d’abord les prempeiro~s (cher- 
(1) Voir ci-dessus, p. 5. 
(2) h%orro, voir note 2, p, 7. Bon Jcsus de Lapa situ à une trenbine de km B l’ouest d’Ipspora fut- dbommé par les Indiens 
Ifaberuba, c’est&dire <i pierres resplendissantes 4 à cause des collines dknudées - morro - f«rmCw de calcaire du Bambui, qui 
aMirent d’autant plus les regards du navigateur que le pays est des plus plats en cet endroit. 
(3) Ce territ.oire s’6tendait de Morro de Chapeu à 300 km au nord de Brumado, ails swnws du rio das Velhas situbes à l’est 
de l’actuel Belo-Horizonte, soit ti 700 km au sud de Brumado. 
Cah. O.R.S.T.O.M., s6r.l Sci. Hum., vol. ST?III, no 1, 1981-1082; 3-30. 
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rheurs d’or et de pierres prkieuses) qui vont. wloniser 
les rive5 du fleuw et (3~ ses affluents en prospectant, 
dés la fin du XVI~ siikle, les colluvions déposées 
au fond des \-allkes. Ces garempeiros ont besoin 
de main-d’ceuvre pour travailler sur les gites fertiles 
et assurer leur ravitaillement en produits agricoles et 
en viande. Cette main-d’euvre est, obtenue par la 
chasse A l’Indien et par l’achat. d’esclaves noirs. 
Les premiers, plus fragiles, sont utilisés A la garde 
du troupeau, les sewnds s’occupent~ des wltures. 
Vers 1730, alors que les gisements du cours 
moyen du S:ic) Franciwo sont en voie d’épuisement, 
la découverte dans le cours supérieur de placers 
beaucoup plus riches, entraîne le déplacement, vers 
cette @ion (l’act.uel Minas Gerais), de la plupart 
des gawrnpeiros. Toutes les petites fazendas ne sont 
pas cependant abandonnées, nombre d’entre elles 
qui n’ont pu (I)II voulu) suivre les garempeiros 
dans leur migration vers le sud, poursuivent leurs 
activités ; elles fournissent le bétail sur pied aux 
grandes exploitations de canne A suwe établies sur 
la ci,te, qui ne peuvent, en raison du climat trop 
humide et c.hauti, élever des bovins. Les bktes sont 
transportées par chaland 0 sur le fleuve, jusqu’aux 
points de vente. 
Les quelques garempeiros restés sur place, aban- 
donnent. les uns après les aukes les gisements de 
moins en moins rentables et forment des bnndri- 
rarztes qui vont. s’aventurer vers l’est dans la Chapada 
de Diarnantina et découvrir quelques gisements 
intfkessants (Lensois, Palmeiras, Mucugk - A une 
centaine de km au nord de Barra da Estiva -- ainsi 
qu’a Rio de Contas et Livramento de Brumado). 
C’est A cette 6poque, début du XVIII~ siècle, que 
débute vraiment, la colonisat.ion de la région avec 
installation de fazendas agro-past.ora1e.s autour des 
c.hantiers miniers. Les bandeirantes arrivent. nom- 
breux tout au long de ce sikle, et prospectent la 
Serra d’Espinhaq6, puis la Serra Geral. Apres 
Rio de Contas et Livrament.0, d’aut,res centres sont, 
c.réks au d6but du xIxe siècle : Caet,ité, Condéuba, 
Brumado, Cawlé, Barra da Est.iva. 
Souvent d6gu par ses prospections, le garempeiro, 
k bout de ressources devient, sur place éleveur- 
fermier par nécessité, sans toutefois abandonner 
pendant la morte saison ses recherches miniéres ; 
pour satisfaire une c.lient.&le plus nombreuse, le 
paysan étend ses cultures, diversifie ses productions : 
aux maïs et haricot., produits alimentaires de base, 
s’ajouf.ent, la banane, la canne A sucre (de laquelle 
on retire la I’CI~U~~IIIYL, sorte de pain de mélasse 
brut, el; la cachaça, l’alc.ool de canne) ; le manioc 
entre dans le cycle des cultures sur une grande 
échelle : A partir des rac.ines, on fabrique, après 
traitement (1 j, la farine, sorte de semoule fine qui 
se conserve bien et devient, l’aliment essentiel lorsque 
la skherease a ruiné les réc.oltes (photo 6) ; le coton 
a1imenl.e les petits ateliers de tissage familiaux : 
filage, tissage, fabricat,ion de dentelles. Dans chaque 
village, certaines familles se spécialisent clans une 
act,ivitr! artisanale qu’elles poursuivent pendant la 
saison sèche : fabricat,ion de tuiles, de chariots 
A bceufs ((i carra de bois » à roues pleines), de meubles 
rustiques, de vannerie? de poterie, ext,ract.ion de la 
chaux A part.ir du calc.aire (Tanha~u du Bambui)... 
Ainsi, tout au long du XvIIIe siècle, les populations 
de la Petit<e région de Brumado (comme dans de 
nombreuses r6gions du Nordeste brésilien, d’ailleurs) 
s’organise dans une économie d’auto-subsistance ; 
les seules relations entretenues avec le reste du pays 
intéressent les produik d’élevage, qui parviennent 
& la c0te par voie fluviale. Le petit commerc.e local 
qui s’était: primitivement, installé dans les centres 
voués h la minérapïo, Rio de Cont*as, Livramento 
de Brumado, Caetité, va se développer A mesure 
de la pénétration et, de l’installat,ion des hommes 
dans la région. Il s’établit de prkférence sur les lieux 
de contact entre @ions complémentaires, au woise- 
ment des voies de communicat.ion où l’on a pris 
l’habitude d’échanger des produits. Les lieux de 
feirn - marché hebdomadaire - donnent. naissance 
à de petits bourgs & vocation commerciale qui 
deviendront par la suite des centres administratifs 
(Guanambi, Caculé, Tanhacu, Paramirim). 
1 Aa venue de nombreuses familles portugaises 
fuyant les perséculions des nationaux, au moment 
de la guerre d’indépendance (1823), ne bouleverse 
nullement la vie du pays : la place ne manque pas. 
Les populations vivent repliées sur elles-mêmes 
en dehors du t’emps, jusqu’au début du xxe siécle. 
Jusqu’à cette époque, le réseau routier formé de 
chemins étroits, traversant A gué les cours d’eau, 
se développe principalement aut,our des villes- 
marché et. converge vers le fleuve A Bon-Jesus de 
Lapa OU accostent les chalands venant du Minas 
Gerais ou de la c6t.e. .Jusqu’à la fin du XIX” siècle, 
le SAO Fran&co reste la voie d’accks principale 
par laquelle transitent marchandises, produits manu- 
fact,urés, bét.ail, gens et idées... 
Fin du XIXe, début du XXe sikle, les pistes 
(1) 4prBs broyage des racines à l’aide d’une machine mue par un boxf ou un mulet., celles-ci sont pressées dans une sorte 
d’auge pour en extraire ks sucs toxiques : une vis de bois action née à la main, comprime les racines broyées par l’intermédiaire 
d’un assemblage de planches. Par la suite, la pâte ainsi obt.enue, est stkhée sur une table en brique, cheuff6e au bois ; pendant l’opka- 
t.ion, une femme remue constamment. la p3te qui se transforme en farine à grains grossiers. 
Cal~. «.H.N.T.0.11., se’r. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-7982: 3-30. 
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orientales utilisant la vallée du ri0 de Contas pour 
atteindre la c.ote seront aménagées en routes carros- 
sables pour evacuer le café des hautes-terres de 
Barra da Estiva et des environs, vers Jéquié et les 
petits ports côtiers. D’autres seront ouvertes plus 
tard, vers la Conquista, le Minas Gerais. Enfin, 
le tronçon de ligne de chemin à voie étroite qui, 
construit dans la Premiere moitié du xxe siécle, 
entre Salvador et Caculé, ne sera relié au tron$on 
méridional reliant Rio à Belo-Horizonte, qu’en 1950. 
Ce moyen de communication utilisé surtout pour 
le transport de matiéres pondéreuses, ne contribue 
guère à désençlaver la région. 
Depuis 1970 seulement., un gros effort a ét,é consenti 
pour doter le sud-ouest de l’État de routes carros- 
sables (1). Toutefois en 1977, 2 à 3 km seulement 
de bonnes routes (non goudronnées) desservaient 
100 km”. 
Ce bref apergu de l’histoire régionale permet de 
mieux cerner les traits caractéristiques du pays : 
(1) pénétration et colonisation port,ugaises à partir 
du fleuve ; 
(2) conditions climatiques (principalement, les tem- 
pératures très supportables) favorables à l’installa- 
tion du blanc ; 
(3) les activités initiales des colons (recherche 
des métaux et pierres précieux) ne les prédisposent 
guère à celles du t.ravail agricole ; 
(4) l’isolement, régional a entraîné un grand 
ret.ard technologique ; 
(5) plus de 90 % de la population vit. de l’agriwl- 
ture et de l’élevage, en 1977. 
2.2. LES POPULATIONS ET LEURS ACTIVITÉS 
La population globale des 33 municipes retenues 
est passée de 310.000 habit,ants en 1940 à plus de 
506.000 en 1970, soit un accroissement de 61 yo 
en 30 ans (2). Les villes ont été les principales 
bénéficiaires de la croissance démographique : 
l’augmentation des populations urbaines est de 
l’ordre de 2.00 yo c.ontre 45 y/0 chez les ruraux. 
La rapide croissance des villes au cours des 
trente derniéres années, parait. élre la conséquence 
de deux effeis wmulatifs : acaroissement des acti- 
vités sec.ondaires et, t,ert.iaires dans les villes anciennes 
- Brumado, Caetité, Livramrnto de Brumado, 
Guanambi -, mais aussi c+at.ion entre 1960 et 
1965 de 15 nouveaux municipes, impliquant l’accès 
pour les bourgs ruraux choisis comme chef-lieu, 
au rang de cités urbaines. Il va sans dire que la plu- 
part de ces dernières ont conservé des caractéres 
de villages ruraux ef. comptent un pourcenlage 
élevé de paysans (3). 
Seuls les anciens c.hefd-lieus administrat~ifs pré- 
sentent des c.aractcres urbains (édifices publics, 
églises, rues pavées bordées de trottoirs, places, 
squares fleuris, maisons bourgeoises coquettes...). 
Certaines d’entre elles se sont. meme spécialisées 
dans la petite indust.rie locale : Guanambi possède 
quelques ateliers de menuiserie, de fabrication et 
de réparation de mat.brie de t,ransport ; les brique- 
t,eries de Caet,ité et de Paramirim offrent du travail 
à quelques centaines d’ouvriers ; on fabrique du 
mobilier A Livramento de Brumado tandis que les 
ateliers d’égrenage (de cot,on), de mécaniques, des 
menuiseries occupent. quelques centaines de per- 
sonnes à Brumado ; aux environs de cette derniére 
ville, deux carrières de magnésium et une usine de 
traitement offrent du travail à 1000 ou 1500 ouvriers 
recrutés pour la plupart dans la campagne voisine 
sur un rayon de 10 a 15 km (A). 
La mineracâo qui fut a l’origine de la colonisation 
a pratiquement disparu sauf a Rio de Contas, 
Brejinho das Ametistas (sud de Caet,ité) et Licinio 
de Almeida, où quelques dizaines de garempeiros, 
tout. au plus, recherchent, encore les gemmes. Ailleurs, 
certains se sont convertis à l’extraction du manga- 
nèse (L. De Almeida) ou fasonnent des pavés en grBs 
pour le revêtement, des chaussées urbaines. 
Par contre, les act.ivités artisanales qui se dévelop- 
pèrent dès le XVI~ siècle n’ont pas disparu et per- 
met,tent à leurs auteurs (qui utilisent. les mémes 
techniques, les rncmes outils, effect,uent les mêmes 
gestes qu’au XVI~ ou XVII~ siècle) de gagner quelques 
centaines de cruzeiros pendant la morte saison (5). 
(1) Un projet de roule (O- grande. circulat.ion) reliant Brasilia au port d’Ilhéus (voir fig. 1) en cours de réalisation en 1977, doit 
traverser la region en passant par Vitoria la Conquista, Brumado, Guanambi... 
(2) La densité moyenne régionale est. passée de 7,75 hab./knP en 1940 à 12,5 hal~./l~m2 en IYXI. 
(3) Anajè, Trémedal, Pindaï, Sebastio-Laranjeiras, par exemple, ne se distinguent. nullement des villages voisins par leur 
aspect exterieur ; par contre, a Belo-Campo, Piripa, Igapora, les municipalitts ont fait un gros effort pour donner a leur prefetura 
un aspect urbanise : rue Pav(!e, square fleuri, bàtiments officiels d’archit.ect.ure moderne. 
(4) La plupart. d’entre eux, manceuvres sur les chantiers, n’ont pas abandonne pour autant, leur ferme, leurs terres qu’ils 
continuent d’exploiter par l’intermédiaire des membres de leur famille. Les revenus (tres modestes, mais réguliers) refus de l’entre- 
prise, offrent une certaine securite à la maisonnee et la mettent à l’abri du besoin. 
(5) En 1977, il fallait en janvier 12,5 Cruzeiros pour un dollar soit 3 Crz pour un franc fran$ais. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., stfr. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 3-30. 
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La région de Erumado apparait donc imprégnée 
d’une ticonomie principalement vouée aux activités 
agro-pastorales ; le probléme fondament,al qui se 
pose des lors est celui des condit,ions foncitres 
d’exploitat-ion. 
2.3. f.kNDITIONS FONCIÈRES D’EXPLOITATION 
L’analyse des donnbes st.at.ist.iques (1) fait appa- 
raît,re un C:ert>ain ombre de traits caractéristiques : 
(a) 83 % des exploitants sont propriétaires de 
leur terre, 8 yO sont. ocul)untes (exploitant sans 
t.it.ri!), A y$ sont loclataires et. 4 o/. de pnrceiros 
(mttayers j ; 
(b) 85 :h des exploitants sont des minifundeiros 
(domaine inférieur à 100 ha), mais ils ne détiennent. 
que 46 $5 des terres appropriées ; 
(c) 85 ~3 90 ~~ des latifundeiros (d’après nos 
enquêtesj sont des exploitants résidant sur leurs 
terres ; 
(d) 48,5 O+$ des terres de l’ensemble régional 
sont appropriees ; une proportion ident.ique (45,5 ‘$6) 
est sans propriétaire connu, les 3 % restant sont. 
occupés par des établissements publics ou détenus 
sans t.itre. 
Ces quelques donnees numériques c.aract.érisent 
un type de colonisation inachevke dans une région 
peu favorable aux activités agro-pastorales : après 
trois sikles de colonisation, 48,5 yo des t,erres sont 
encore sans maître ; les grands propriét.aites ne se 
sont. gu+re intéressés G la r&gion puisque 15 O/. des 
latifundeiros ne possè&nt que 55 $& des terres (& titre 
de comparaison, au Maranh%o, pays en cours de 
colonisation lui aussi mais aux terres plus riches, 
les 4,9 yh de grands propriétaires détiennent 86 76 
des surfaces appropriées) (2). Par ailleurs la propor- 
t,ion importante des latifundeiros s’owupant person- 
nellement de leur domaine (85 a 90 o/. d’entre euxj 
souligne le caraçtiire spécifique de ces (t grands o 
propriétaires qui n’ont. rien de commun avec ceux 
du Brésil mkridional disposant de plusieurs milliers 
d’heçtares et s’occupant de leur domaine par l’int.er- 
médiaire d’un a administrador 1). La taille moyenne 
des grands domaines, dans la rkgion de Brumado 
n’est que de 200 ha. Nous avons donc affaire A une 
société rurale de petits et moyens propriétaires (termes 
que nous utiliserons dorénavant). 
Mais ici, se pose le délicat probléme de la validité 
des t.itres fonciers détenus par le paysan-proprié- 
taire (83 yh d’entre eux). En effet, nous avons 
relevé plus haut (3) que, dès le XvIe siècle, le roi 
du Portugal faisait, don à ses proches et aux notables 
de sa cour, d’immenses territoires vaguement 
délimités ; ces + bé,n&fices k), comme on les appelait,, 
étaieni, un moyen utilisé par le souverain pour 
favoriser l’installation de noyaux de colonisat,ion 
A l’intérieur du pays et. tout, spkialement de fazendas 
d’élevage. Plus tard, ces immenses t.erritoires furent 
partagés entre héritiers, vendus, cédés par lots... ; 
or chacune de c-es opérations fit, vraisemblablement, 
l’objet d’un acte officiel (4). 
Or, nous venons de voir que les t,erres inocwpées, 
vides d’habitants, furent défrichées, c.ultivées A 
partir du xv@ siècle, par des colons venus de 
différents points de l’horizon ; après une ou plusieurs 
générations d’exploitants, les domaines furent par- 
tagés, vendus A de nouveaux venus qui, par ces 
Opérat>ions dét.iennent des titres de propriété... 
mais sans valeur juridique (5). 
Cette situation de fait n’engendre auc.un lit,ige 
tant que le véritable propriét,aire qui détient des 
doc.un1ent.s authentiques (ou réputés tels !) (6) se 
désintéresse de son bien ; mais elle devient source 
de conflit lorsqu’il déc,ide la vente ou la mise en 
valeur de ses terres. Dans ce cas, les petits exploi- 
tants ne pouvant produire de titres authentiques, 
doivent dkguerpir ou racheter à des prix élevés 
les terres indûment occupées. 
Une telle situat,ion explosive s’est produit,e en 
1976-77 sur les rives du Sao-Francisco 5 la suite 
de la construction du barrage de Sobradinho (près 
de Juazeiro, au nord de 1’Etat de Bahia). La mise 
en eau de l’ouvrage ouvrit des perspectives d’irriga- 
tion sur les hautes terres de la vallée, sèches jusque-lb, 
(1) Tout.es les donn&es exposées dans ces dGve1oppement.s proviennent des travaux du service st.atistique de I’État de Bahia ; 
voir bibliographie. 
(2) M. UHOULERS, 1978, d les paysans du Maranhao g, voir bibliographie. 
(3) Cf. srzpra, p. 13. 
(4) Rares furent les nouveaux progriét.aircs (et leurs descendants) qui, pour la plupart vivant en ville, se dCplac&rent une fois 
dans leur vie pour visiter leurs terres ! 
(5) Les populations rurales, aux xv111 c et SIX~ siécles, @tant totalement, analphabètes, il s’agissait., bien sùr, d’actes oraux 
pas& entre c+dant, acheteur et des témoins ; actes qui n’avaient donc de valeur qu’au sein d’un groupe restreint de populations : 
le village et. ceux du voisinage. Act,uellcment. quelques fuzendfiros instruits, conscients de la fragilitk de leurs droits, font, sinon 
borner leur domaine, du moins inscrire leurs t.erres sur des registres ouverts dans les services de la <t prefetura u. 
(6) Les titres (i authentiques IS pr&sent& aux autorités, pour rkupérer les terres, sont parfois des faux fabriques pour les besoins 
de la cause. 
Cuh. O.R.S. T.0. M., se+. Sci. Ham., vol. XVIII, 7x0 1, 1981-1982: 3-30. 
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cultiv8es par des minifundeiros misérables. Lorsque 
les v&it.ables propriétaires voulurent, recouvrer 
leur domaine et bénéficier des aménagements 
hydro-agric.oles, prévus par la SUDENE (l), ils 
se heurtèrent Cc l’opposit.ion résolue des pet,it,s exploi- 
tants, encadrés, conseillés par des avocats et prêtres 
courageux. Cette tent.ative de récupération foncikre 
se solda par des conflits sanglants qui n’étaient 
pas encore apaisés en 1980 (2). 
La rbgion de Brumado n’est nullement à l’abri 
de tels incidents : lorsque le projet d’irrigat.ion de 
la vallée moyenne et infkrieure du rio Brumado (3) 
sera réalisé, les terres sèches des berges, actuellement 
travaillées par les petits paysans, seront considéra- 
blement valorisées et feront,, vraisemblablement, 
l’objet de litiges entre propriétaires en titre et les 
actuels utilisateurs. 
L’analyse des données st.at,istiques par munic.ipes 
nous donne une idée de la répart,ition des différents 
types d’exploitation suivant leur taille. Les lati- 
fundia seraient. plus nombreux dans les municipes 
ayant un chef-lieu actif (Brumado par exemple), 
ou situés dans l’orbite économique d’un c.ent,re 
urbain important (les municipes d’.Anajè,, Belo- 
Campo, TanhaGu, sont proches de la Conquista) 
ou encore d’une région dynamique : Sébastio- 
Laranjeiras, à la frontière du Minas Gerais. Ainsi, 
e&on amené & penser qu’une frac.t.ion des bénéfices 
réalisés dans d’autres secteurs d’ac.t.ivité que l’agri- 
culture (industrie, commerce, fonction publique...) 
sont. parfois investis dans le foncier (4). 
L’aire des minifundia (moyenne générale 27,5 ha) 
a tendance a s’accroitre lorsque la qualité de la 
terre diminue (35 9 50 ha) par exemple dans le sud 
OU les sols peu évolués prédominent. (cf. p. 9) mais 
aussi sur les fronts pionniers du S.-W. et, du S.-E. 
Par contre, lorsque les sols sont fertiles, la surface 
des minifundia diminue : 7 à 18 ha en moyenne dans 
les munic.ipes installés dans les zones de Piémont 
ou dans les vallées eC bassins bien irrigués. 
Le prix de la terre paraît être ic.i, le .principal 
fact.eur limitant les dimensions des domaines fon- 
ciers. En 1977, dans les municipes mbridionaux 
du sud de Brumado, le prix de l’hectare de terre 
6 vierge 0 variant. entre 75 et, 100 Cz (6 A 8 si;), permit 
aux minifundeiros de se tailler des domaines de 
50 ha et plus. Dans le nord (municipes d’Aqua- 
Quente, Rio de Conk~s...) et. l’ouest, (ceux de 
Candiba, Guanambi) les pris plus élevés ti l’hectare 
de bonnes terres (300 A 500 Cz/ha, 24 B 40 8) 
limitent considtrablement, les prétentions des paysans 
et leurs exploitations dépassent rarement 10-12 ha. 
3. Cmactères généraux des exploitations agricoles 
Quelle que soit la taille de l’exploitation, les 
techniques culturales, l’outillage sont rudimentaires 
et n’évoluent que lentement ; seules quelques rares 
grandes entreprises disposant de moyens financiers 
plus importants, se dotent parfois d’un matériel 
plus moderne et appliquent des techniques plus 
rentables. 
3.1. LES MOYENS D’EXPLOITATION 
En 1970, les 1.3.643 exploitations recensées ne 
disposaient que de 64 tracteurs ; la préparation des 
terres se fait donc ?I la main ou à la charrue t.ractée 
par une paire de boeufs , . R wtte date, 26 % seule- 
ment des paysans utilisaient l’araire (en 1977, on 
peut relever ce pourcentage Q 40/45 %j. Naturelle- 
ment, la charrue est plus rkpandue dans les plaines, 
bassins que dans les montagnes et les régions de 
collines. 
L’utilisation de l’engrais organique ou c.himique 
était à peu pr&s inconnue en 1970. Dans les municipes 
les plus modernes, 20 ‘;& des fermes t%aient sensées 
les utiliser, contre 2 0, seulement dans les circons- 
criptions les plus retardat:aires (les statistiques 
ne révtlent pas la proportion des t,erres amendées 
sur le t,otal cultivé). Si l’ut,ilisation effect,ive de 
l’engrais est assez rxcept.ionnelle, Pr&isons cepen- 
dant que la vaine @.t.ure pratiquée sur les champs 
moissonnés et le parcage nocturne du bétail sur 
le campo (voir plus loin) pendant la saison skche 
ont pour effet d’amender les parcelles. 
Le matArie agricole est fabriqué localement : 
(1) SUDENE = Surintendance du Développement. du N.E. 
(2) En 1980, l’affaire n’dtait toujours pas réglde malgrk l’intervention * prudente i) des autorit& do l’État de Bahia désireuses 
de mett,re sur pied un accord acceptable pour les deux parties, accord qui devrait permettre aus petits pr»priPtaires (sans titre 
officiel) de conserver une partie des terres irrigables en regroupant. leurs nouveaux domaines sur de nouveaux espaces avec, att.rthu- 
tion de titres officiels de propriBt6. 
(3) Le barrage de Rio de Contas (cf. fig. 2) en voie d’achbvement en 1977, doit en m&ne temps alimenter une centrale hydro- 
Plect.rique installt’e à Livramento de Brumado et irriguer plusieurs milliers d’hectares à l’aval. 
(4) Dans les municipes de Belo-Campo, Aracatu, Tanhaçu (tous t.rois proches de la Conquista) la surface Occup+e par les 
latifundeiros etait. respectivement de 75,8 o/o, 72,4 y0, 75 y0 des terres appropri6es. Dans les municipes de Brumado et Sebastio 
Laranjeiras elles atteignaient, pour la premikre 78,5 %, pour la seconde 93,6 TA, des propriétks. 
Cah. O.R.S.T.O.Al., sCr. Sci. Hum., vol. XT-III, no 1, 1981-1482: J-30. 
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houe, binette, araire, joug de l’attelage, chariot 
A roues pleines sont construits en grande parkie 
par les artisans ruraux. Toutefois nous n’avons 
remarqué nulle part de fumière ni, sur les champs en 
pente, d’aménagements anti-érosifs. Avec. des moyens 
matériels aussi rudimentaires, le paysan est bien 
incapable de cukiver de vastes étendues et d’obt.enir 
des rendements klevés. 
3.2.. ~~T~RES ET TECHNIQUES CULTURALES 
Les données st-atistiques précisent que 13 oh en 
moyenne des t.erres appropriées sont effectivement 
cultivbes ; ce Pourcent*age est, naturellement., plus 
élevé dans les munkipes oil la taille des propriétés 
est faible : ici, la proportion du domaine mis en valeur 
varie entre 21) et 35 %, contre 2 A 11 oh sur les 
exploitations de grandes dimensions, installées sur 
des terres médiocres ou en cours de colonisat,ion 
(sud et sud-ouest). Les surfaces effectivement 
labourées par exploitation varient entre 2,5 ha 
et 6 ha, soit par adulte entre 0,S et 1,5 ha (1). 
hlaïs, haricot., manioc produit,s de base de l’alimen- 
tation sont, cultivés partout. Le riz, peu sernii: avant 
1970 prend une place grandissante dans les terroirs 
où il se substitue à la canne à sucre. Le coton, la 
canne à sucre, le ricin, le café et. le manioc sont,, en 
fonction des possibilités agrologiques, les principales 
cultures commercialisables. La banane, le tabac, la 
pasttque et5 parfois les légumes (aux environs des 
villes) occupent une place variable. En 1977, les 
services de l’agriculture essayaient d’introduire la 
cukure du soja et d’accroit>re celle du manioc. (2). 
Le paysan dispose généralement de deux t.ypes 
de champs : l’un A culture permanente ou semi- 
permanent,e, le camp0 (fig. 7), installé le plus souvent 
autour de la ferme ou à peu de distance, et la roça, 
champ temporaire ouvert dans la caatinga ou la 
forêt., plus éloignke. 
C’est aux premières pluies d’octobre que l’on 
prépare les terres du campo à l’aide de la c.harrue 
(lorsque la pente est faible ou nulle), à la main 
lorsque le champ est inst,allé sur un versant trop 
rapide ou qup le paysan ne possède pas d’attelage. 
Debut novembre, on séme en premier, à la main, 
le maïs sur un sol ameubli et bien humidifi6. Début 
décembre, lorsque le maïs atteint 15 à 20 cm, on 
- 
procéde au premier binage au cours duquel femmes 
et enfants sèment le haricot dans les intervalles ; 
un deuxiime binage a lieu à la mi-janvier ; la récolte 
commencée à la mi-février se déroulera jusqu’à 
An mars. Lorsque les c.ondit.ions atmosphériques 
sont favorables, le paysan tente, en février une 
deuxiéme culture de haricot sur les terres déjA 
rkoltées et. rapidement retournées. Cette seconde 
culture est pratiquée dans les zones alluviales, 
humides, où l’arrosage est possible à partir des 
puisards (casimba) creusés dans le lit asséc,hé 
du cours d’eau (A gauche de la fig. 7). 
Au maïs, au haricot, (3), on associe souvent, la 
pastèque, la courge (récokés en février), les condi- 
ments et parfois quelques pieds de tabac. Aprés la 
récolte, le campo est abandonné à la pâture et 
deviendra pendant la saison séche un parc à stabu- 
lation nocturne du troupeau ; celui-ci, au cours 
de la journée cherche sa pitance dans la caatinga 
voisine. Dans les zones où l’élevage est pratiqué 
sans soin particulier, on Prot$e toujours le camp0 
et la roca par une palissade - cerca de madeira - 
ou par une haie vive, GbL:, plantée d’bpineus aus 
longues aiguilles acérées, appelés localement kiabim. 
La préparation de la rosa par la hac.he et, par 
le feu (photo 7) se déroule pendant. la morte saison 
(juin à septembre). On met de cOté les piikes de 
bois utilisables pour la constrwtion, la menuiserie, 
le chauffage domestique, la fabricat,ion de la cl6ture. 
De nombreux fagots de branchage sont fabriquks, 
liés à l’aide de lianes et transportés à la ferme pour 
le skchage ; une partie sera vendue sur les marchés 
locaux. Tous ces travaux sont exécutés par les 
membres de la famille ; parfois, on fait appel à 
l’aide des voisins que l’on payait en 1977, 12 à 
15 cruzeiros par jour soit, 1 à 1,2 $ U.S. 
Au cours de la seconde année de wlture sur la 
roça, le paysan peut semer le coton qui ne craint 
plus d’ètre ét.ouf% par les mauvaises herbes, très 
vigoureuses après le défrichement. Une partie 
seulement du c.hamp sera consacrée A ce produit, 
le reste sera semé en maïs et haricot. Aprés deux ou 
trois années de culture, lorsque la t,erre présente 
des signes d’épuisement, on plante des boutures de 
manioc qui sera récolté; 1s mois ou deux ans après ; 
cette dernière récolte faite, la roga &ait autrefois 
abandonnée à la jachère herbeuse, les premiéres 
(1) Les faibles surfaces Cultiv&es en moyenne par adulte, n’impliquent nullement la ~~raticlut: d’une culture intensive, mais est 
la c«nsPquence de la pdnurie de terres cultivables. 
(2) En 1980, le Brésil serait. devenu l’un des premiers exportateurs mondiaux de soja. Par contre, la politique d’extension 
de la culture du manioc. pour la fabricat.ion de l’alcool (dest.inbe à pallier la pénurie de carburant) a iité abandonnée en 1980, pour 
des questions de coùt de production. L’alcool de canne à sucre qui entre d&j& pour 15 à 20 y0 dans le carburant pétrolier, est facile 
à produire A un codt tr&s faible. 
(3) La tonne de maïs et de haricot. commun, Hait vendu en 1Q77 2.000 Cz, soit 160 8. Certaines varikt& de haricots recherchtes 
dans les centres urbains pouvaient atteindre 8.000 Cz/t. 
Cah. O.R.S.I:0.M., s&. Sci. Hum., ~101. XVIII, no 1, 1981-1982: J-50. 
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sens de la pente I 
FIG. 7. - Campo t.ypiyue de minifundeiros installés dans une vallée du sud de la ré&m, et ses cult.urcs (relevé à la planchette) 
années - sur laquelle on faisait pait,re le troupeau. 
Sur les terres beiges, la roça ne recoit en principe 
que le manioc.. Les boutures sont. plantées tous 
les 40 cm sur une terre vaguement, retournée A la 
houe dès les premieres pluies. Un premier binage 
est exécuté fin déc.embre, après ceux du campo ; 
le second fin février. On ne récoltera les racines 
que deux ou trois ans apr&s la plantation (la crois- 
sance de la p1ant.e est plus lente sur les sols médiocres 
et secs) ; au cours de la première ann&e, on lui associe 
souvent le haricot. Un hectare de manioc. peut 
produire en moyenne 8 & 10 t de racines tous les 
deux ou t.rois ans ; après fabrication de la farine le 
fazendeiro peut. obtenir 30 à 40 sacs pesant. 40 kg 
chacun qu’il vendra & raison de 2 4 3000 Cz la tonne 
soit. un revenu de 2400 à 3600 Cz (ou environ 20 
& 29 $) t-ous les deux ou trois ans... 
Les zones de bas-fond owupées autrefois par 
la canne 9 suc.re recoivent maint,enant. les riziéres. 
A Piripa, Agua-Quente, Caetité, Ibiagucé, on 
découvre encore quelques belles plantations de 
canne B sucre ; elles ne servent- plus SI la fabrication 
de la rnpadwa (mélasse qui est remplacée aujourd’hui 
par le sucre raffiné) mais de la cachaça : eau de vie 
titrant de 250 à -HF d’alcool. Les bout.ures sont 
plantées dans les endroits humides & une distance 
de 60 à 50 cm, au début. de la saison pluvieuse ; 
vaguement hinée et désherbée au cours de la première 
année, la plantation s’épaissit au cours de la seconde, 
chaque bouture donne naissance à de multiples 
rameaux qui atteindront 3 & 4 m de hauteur la 
troisième annbe, date de leur premi+re coupe au 
sabre d’abatti. Après effeuillage et érnondage de 
la. touffe sommit,ale, la tige est passée dans un 
moulin actionné par un mulet OLI une paire de boeufs. 
Le SLIC qui s’écoule est. c.onduit. au moyen de troncs 
évidés mis bout Q bout, jusqu’a des cuves creusées 
dans des troncs d’arbre. Là, le Jus subit pendant 
quelques jours une fermentation activée par du 
levain de rnaïs (1). La ferment~at.ion ac.hevée, le 
jus est transvasé dans la cuve en cuivre de l’alambic 
chauffée au bois. Par un systPme de refroidissement 
(1) Autrefois pour la fabrication de la rapadura, on portait à ébullition le jus (frais) de la canne dans des rkipients de cuivre 
jusqu’à ce yu’apr& 6vaporation ~3 peu près t.otale de l’eau, on obtienne la mélasse. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., uol. SVIII, no 1, 1981-1982: 3-30. 
PHOTO 9. - Piripa : troupeau bovin au mois 
d’aotit parquci dans une ancienne jachkre en- 
tourbe par la caatinga ; au fond, a droite, le 
vaqueiro 
PHOTO 8. - Igapora, sur plaine de pibmont., champ 
de coton d’un fazendeiro moyen, avec quelques 
palmiers A cire : Carnauba (Copernicia cerifera) ; 
au fond la Serra de Caetité 
PHOTO ICI. - Paysans dans le besoin embauches 
par le FUNRURAL en juillet 1976 pour creuser A 
la main un immense rbervoir A eau 
Cah. O.R.S.T.O.M., sdr. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1968: S-30. 
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original (l), les vapeurs d’alcool sont transformkes 
en liquide qui s’écoule par un tuyau dans un tonnelet. 
La riziczzltzzre est actuellement la principale activité 
des munic.ipes septentrionaux (installés sur le 
Piémont de la Chapada da Diamantina), qui offre 
au paysan des revenus appréciables (municipes de 
Paramirim [24], d’Agua-@ente [l] de Livramento, 
de Brumado [21]. de Tanhacu [31]). Ailleurs, dans 
le sud par exemple, la rizière n’occupe que quelques 
ares, le long du cours d’eau (cf. fig. 7). Sauf la prépa- 
ration de la parcelle exécutée juste aprés les premières 
pluies de novembre, a l’aide d’un attelage (labour, 
hersage) tous les autres travaux sont faits a la main : 
épendage d’engrais, remodelage du casier, réamé- 
nagement des fossés d’irrigation, semailles, désher- 
bage, binage, démariage des plants, repiquage, 
dans les secteurs mal venus, récolte et, dépiquetage. 
Cet.te activité nécessite, par conséquent un travail 
sans répit tout. au long de la campagne et une 
surveillance de tous les instants : veiller & maintenir 
une irrigation convenable (par le jeu de planchettes 
coulissant dans la diguett,e de terre ou le déplace- 
ment d’un gros galet, on régularise la venue des 
eaux du ruisseau captées a l’amont). Bien souvent, 
pour pallier les grandes irrégularités de la pluvio- 
métrie, le paysan a édifié dans le lit du ruisseau, 
un petit, barrage fait de galets amonc.elés et colmatés 
avec de l’argile. Lorsque le plan d’eau est trop bas 
pour alimenter les canaux, les membres de la famille 
sont. rnobilisés avec seaux et cuvetles pour déverser 
pendant de longues heures dans le canal principal, 
l’eau nécessaire & la bonne venue de la plantation. 
Par contre le paysan est totalement désarmt lorsque 
le cours d’eau dkborde, rompt les fragiles diguettes 
de terre et ruine toute la rizière... 
En avril et mai, ti la surveillance de l’eau se 
substitue celle des oiseaux prédateurs que l’on 
éloigne par des coups de feu ou l’éclatement des 
pétards. Puis vient la moisson que l’on pratique 
à l’aide d’une faucille ; aprés séchage des petites 
gerbes sur les diguettes, on dépique les épis en les 
frappant sur une échelle inclinée ; le vanage est 
réservé aux femmes lorsque le vent. est assez fort 
pour entrainer au loin déchets et poussières. La 
paille est souvent, conservée a pr0xirnit.é de la fazenda 
pour alimenter le t,roupeau pendant la saison sèche. 
Les rendements à l’hectare varient entre 0,s t 
et 1,s t ; le prix du paddy pratiqué en 1977 était 
de 2000 Cz la t.onne soit 160 $. Ces méthodes 
arc.haïques, mais suftisamment, rentables pour le 
petit. paysan, sont. pratiyuk par plus de 90 yo des 
riziculteurs. Seuls quelques très rares latifundeiros et 
les responsables du périn&t.re irrigué de Céraima (est 
de Guanambi) utilisent, des moyens plus modernes (2). 
La culture dn coton qui nkesuite autant de travail que 
celle du riz, intéresse surtout. le centre de la région 
(municipe de Brumado) et l’ouest du pays : Iga- 
pora [Ici], Guanamhi YlA], Candiba [lO], S. Laran- 
jeiras [30] (3). Cette p1ant.e a besoin de sols profonds, 
amendés chaque annbr ainsi que des pulvérisations 
d’insecticides et de multiples binages. Toutefois, 
une mauvaise répart,ition des pluies peut réduire 
considérablement les rendements, malgré les soins 
consciencieux pratiqués tout. au long de la campagne. 
La récolte commencée dés le début avril, peut varier 
de 1 à 4 en fonction des divers facteurs énumérés 
ci-dessus. En culture traditionnelle (c’est-&-dire 
sans fumure, ni insect.icide), le minifundeiro récolte 
en moyenne à l’hect.are entre 0,4 et, 0,6 t. ; dans les 
fermes modernes, les rendements peuvent atteindre 
une t.onne (photo 8j. En 1977, sa tonne de coton 
&ait ac.hetée 5000 Cz soit 400 $. 
Le cafiier que l’on pouvait plant,er à une altitude 
quelconque jusque dans les années 1970, ne peut 
êt.re cultivé maintenant qu’k partir de 700 m ; 
cette mesure est destinée à améliorer la qualité. 
La Chapada da Diamantina orientale, où les 
sols fersiallitiques fertiles sont, nombreux (cf. p. 7 
et 13), s’est Spécialis&e dans ce produit. de rent,e (4) ; 
on découvre trois types de plantations : les plus 
modestes couvrant tout. au plus un ou deux hectares 
datent des années 1945-50, période corfespondant 
à une demande accrue du café: par les Etats euro- 
peens ; ces petites plantations ne furent ni renou- 
velées, ni suivies par les services de l’Institut 
Brésilien du Café (IBC) ; elles périclitent pour la 
plupart, et les rendernenk sont faibles : 3 à 4 sacs 
de 60 kg à l’hectare. Les nouvelles plantations 
(1) A Piripa, le refroidissement. du manchon 6tait obtenu par l’écoulement continu d’un filet. d’eau provenant de la rivière 
proche, capt6 à l’amont et. amen6 là par de petits canaux et des gouttieres en bois. 
(2) Le périmétre irrigue de Ceraima, alimenté par les eaux d’un barrage implant8 sur le rio Mutuca (10 km B l’est de Guanambi) 
couvre plusieurs cent.aines d’hectares am6nagés suivant des techniques modernes. Tout.efois, en 1!)77, son coùt de fonctionnement 
(salaires de 100 à 150 manceurres, des encadreurs, l’entretien des engins m&anis&, le carburant....) d6passaib largement les revenus 
tirés de l’entreprise. 
(3) Au sud du municipe, P collés ), à la frontière du Minas-Gerais, plusieurs centaines d’hectarrs venaient d’être aménagés, 
en 1977 en cotonne.raies irrigukes. Sur ce périmhtre pourvu d’inst.allations modernes, les travaux étaient exécut8s en partie par une 
main-d’oeuvre salariée de 250 à 300 manoeuvres vivant dans deux villages de colonisation. 
(4) Sur le plateau de la Conquista (Belo-Campo), on assiste depuis 1974 à son introduct.ion rspPrimcntale. 11 devrait trouver, 
par endroits, sur ce plateau, de bonnes conditions p8dologiques et climatiques. 
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datent des années 1970-75, aménagées par de grands 
propriPtaires (t paulist.es )) (1) utilisant des moyens 
puissant,s et. pratiquant des techniques modernes 
sur des domaines dépassant parfois une cent.aine 
d’hec.t.arrs. 
Ent.re ces deux types de prodwteurs, apparaît 
en 1977 un t.roisi&me type de planteur issu du milieu 
paysan mais sufYisamment alphabétisé et averti, 
pour mener A bien son exploitation de dimensions 
beaucoup plus modest.es (quelques hect.ares), suivant 
des métShodrs modernes : utilisation de la fumure, 
d’inseoticides, plantation suivant, les courbes de 
niveau... Généralement., pendant les 3 premibres 
annbes, il associe le maïs et. le haricot au cafbier ; 
dès la quatribme année, il abandonne cet.te associa- 
tion et yrocéde a la première récolt,e ; c.‘est a partir 
de la sixième année qu’il obtient. de bons rendements : 
10 B 12 sac.s/ha, la plant.at.ion devra &tre renouvelée 
à part-ir de la 2.0e année ; les prix pratiqués en 1976 
étaient. de 25 Cz le kg, soit; environ 2,s 96 U.S. (2). 
Le 7icif1 introduit dans la région peu avant. la 
deusi+me guerre mondiale, exi& des sols profonds 
et- humides. Sa culture est peu exigeante : après 
labourage, les graines sont semées par paquets de 
4 »II 5, espac+s d’environ un métre ; au c.ours de 
la Ire annke, le paysan pratique plusieurs désherbages 
rt. binages ; c*e n’est qu’A la fin de la 2e année qu’il 
prw+drra à la prerrricre rkolte annuelle qui sera 
suivie de 3 ou 4 aut.res, aprk quoi, il devra renouveler 
la ~IilIltstiOn. 
Les rendement,s sur terres non fumCes (c’est, le 
cas général) varie selon les annkes de 0,4 t. à O,8 t. 
A l’hectare. Les municipes spécialisées dans cetke 
culture (Malhada das Pedras -2%, Brumado [7]) 
ont. connu jusqu’en 1973 une cert,aine pr0spérit.é : 
le cours du ricin att.eignant, en 1970, 800 S; la tonne 
contre 101) Iÿ; entre 1974 et. 1979: année au cours 
de laquelle les prix se redressent. : 500 & 600 $!t. 
LPS plmfaficms de sistrl que l’on decouvre principale- 
ment aus environs immédiats des villes sont trés 
peu nomhreuscs dans la ri-gion malgré la présenc.e 
de terre c.onvenable pour sa culture ; celle-ci nécessite 
beaucoup de travail et quelques rnoyens financiers 
pour la prCparat.ion et, l’ent-retien de la plantation 
et, plus t.ard, apr’s la réco1t.e qui a lieu dès la 4e année, 
pour le conditionnement des fibres. Un hectare de 
sisal hien ent.retenu peut. produire ent.re la 5e et. 
la 15e année , 2. t, de fibre annuellement au prix dc 
21)Ml Cz& soit 200 8. 
Ce rapide inventaire des principaux produits 
culfiv&s dans la region de Erumado apparait relati- 
--- 
FIG. 8. - Valeur per capita des produits agricoles en 1970 et 
1973 (moyenne) par municipe 
vement étendu si l’on ajoute à c.et,te liste le t,abac 
et le soja ; cette dernitre culture introduite en 1977- 
78 commencerait A se répandre dans quelques 
munic,ipes. Tout,efois la diversité? des produits cult.ivés 
n’est, pas forcément. un signe de prospérité. En effet 
le souci premier du fazencleiro est d’abord d’assurer 
ses subsistances avant de s’intéresser à une seule 
c.ukure commercialisable bien adaptée ü ses possi- 
bilités. 
La figure Cc est une approche c.artographique de 
l’économie régionale par circonscripGons adminis- 
tratives, dressée h partir des données statistiques 
de 1970 et. 73. En comparant cette carte A celle des 
(1) On dtnomme g@nk?Jement. Pauliste (habitant. de Sio Paulo) tous les riches btrangers à la région (venus dt? Salvador, 
de RPcife ou d’ailleurs) qui achetenb de vastes domaines fonciers. 
(2) En 1976, il fallait 10 cruzeiros pour obtenir 1 dollar. 
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TABLEAU 1 
I I 
Nbre de ’ Surf . . 
fermes 
Inoy Ok, terre 
enyu&t&s prw. (ha) 
labourbe 
cat. 
A %7... 28,5 20,2 
B 18... 49,4 21,7 
C 7.... 198 15,s 
en S 
Rev. brut/ Rev. brut/ Estim. rev. 
!W habitant dti~iuc. frais 
90,s 6-i 60 
224 250 180 à 200 
276 1.036 500 à 700 
potentialités agricoles du milieu physique (fig. 4), 
nous découvrons de grandes similitudes bien que 
le dkoupage en zones Q hornogknes » du milieu 
physique soit différent de celui des municipes. 
En gros, nous observons que l’ouest, pourvu d’une 
proportion élevée de terres de qualité moyenne 
à bonne, offre au paysan des revenus au-dessus de 
la moyenne gknérale ; les municipes du sud gratifiés 
pour la plupart de sols mkdiocres ont des revenus 
pela capiin des plus bas ; à l’est,, la grande varikté 
des sols, fonct.ion du relief et des formations géo- 
logiques permet, dans l’ensemble d’offrir aux ruraux 
(inst,allés dans les seckeurs les plus fertiles) des 
niveaux de vie & peu près satisfaisant,s pour la 
région. 
Ailleurs, en dehors de ces trois grands ensembles, 
nous avons affaire à des cas d’espèce : ainsi, dans le 
sud et le sud-est, les municipes de Mortugaba, 
Cordeiros et Belo Campo (nos 23, 12, 5) installés 
en grande partie sur des terres inhospitalières, 
bknéficient en quelques endroits de terres plus riches 
et bien irriguées, les brejos, et les vallées alluviales. 
Il en va de rn&ne dans les circonscriptions d’Agua- 
@ente et Juciape [l et 191 ; par conke, dans celles 
de Bot,upora et de Dom Basilio au nord [G et 131, 
les brejos et vallées alluviales sont plut0t rares et 
étroits, pour relever sensiblement la moyenne des 
rendements et par lü. mkne des revenus. 
Les hauts revenus per cupita relevés dans le 
municipe de Malhada des Pedras sont conjonct.urels : 
en 1970-73, les cours du ricin (spécialité de l’endroit) 
atkeint un niveau très élevé et les récoltes sont 
bonnes... 
En 1980, nous pensons que quelques retouches 
sont. nécessaires pour actualiser cette (( image 0 des 
revenus agricoles : nous pensons par exemple que 
les meilleures t,erres récupérées par Aes « Paulist,es u 
pour l’inst.allation de leurs grands domaines de 
c.aféiers sur la Chapada da Diamantina (Barra da 
Estiva [43) ou sur les bonnes terres de piémonts 
& Botupora [G] et Sébast.io Larenjeiras [30] pour la 
culture de coton et. du riz irrigué, permettent dès 
à présent. de relever considérablement le chiffre 
des revenus moyens de ces municipes, alors que le 
niveau de vie des minifundeiros s’est plut6t 
dégradé. 
Pour affiner cette approc.he et donner une idée 
plus exacte des revenus bruts des paysans, nous 
proposons dans le tableau 1, quelques chiffres classés 
suivant 3 caikgories de fazendeiros : les tr& petits, 
les petits et, les moyc~~s propriétaires ruraux. Ces 
chiffres ont été calculés à partir de nos enquêtes 
sur 52 fermes visitées et. retknues pour leur représen- 
tativit,é (1) dans les 4 grands ensembles naturels de 
la région : Chapadas et Serras, pit!mont.s et vallées 
de montagne, zone owident.ale et bassin c.entral 
de Brumado. CRS données numériques devraient 
permettre de serrer d’un peu plus prPs la réalité 
économique telle qu’elle est vécue par le paysan. 
Commentaires des chiffres 
(1) En 1977, la cat.tgorie A (très petite fazenda, 
moins de 30 ha) reprbsente environ 30 à 40 yo de 
l’ensemble des propriétaires ; celle des petites 
exploitations (B), entre 30 et 100 ha correspond 
A 45 à 55 T$ du t.ot.al ; la ratkgorie C, groupe moins 
de 10 yh des fazendeiros (100 à 250 ha). 
(2) Quel que soit le type de propriétés, le pour- 
centage des terres 1abourPes ne depasse guère 20 y/0 
des domaines ; t.out.efois, sur les sols de haut.e fertilité, 
les champs peuvent représenter 40 à 50 % des 
terres, mais descendre à 5 ou ü 76 dans les sect,eurs 
trPs pauvres ou sur les fronts pionniers. 
(3) La faiblesse des revenus (à l’uni@ de surface) 
dans les t.rès pet,ites exploitations c.orrespond, selon 
nous au faible niveau technologique de la fazenda : 
t.ravail effectué en t.otalit.6 A la main, à l’aide d’outils 
rudimentaires, semences no11 sélectionnées, absence 
(1) L’enqu5t.e totale portait sur 102 fazendas. 
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de fumure (( spomanée k) sur le camp0 par manque 
de gros bét,ail. 
Pour les deux aut.res categories d’exploit.ation, 
les revenus a l’hectare sont, t.rPs voisins et. très 
net.tfment supérieurs a la Ire c.atégorie ; l’utilisation 
d'une 1 rchnologia améliorée (attelage, petit. matériel 
un ptw plus perfectionné, usage d’insecticides, de 
semences selectionnées, parquage du troupeau sur 
les jaohlres et. peut-être épendage d’engrais chimique) 
sont à l’origine d’un ac.croissrment. des rendemer&. 
La faible différence de revenus à l’hectare observée 
entre cw &LIX types d’exploit,at.ions, paraît. impliquer 
une légke avance t.wlmologique de la part des 
fazendeiros moyens sans qu’ils se soient cependant. 
enga-és dans une modernisation profonde de leur 
entreprise. 
(4j Les dkalages importants entre revenus bruts 
par habitant, semblent correspondre surtout, à la 
+ rente 1) prowrée par l’accroissement, de la superficie 
des domaines. Dans les t. ‘. res pet.it.es exploitations, 
la presque totalité des t.erres labourées est consacrée 
aux subsistances - dont. les cours sont très faibles - 
(voir i71f7q pp. 18 a 31) ; dans les deux autres 
catigorirs de fazendas, une surface importante 
est consacrée aux produits commerc.ialisables vendus 
a des prix élevés. 
(!5T ‘l’outefois, l’accroissement. de ces revenus bruts 
est grevC de frais divers (a peu pres inexist.ant.s 
chez les t.rPs petits fazendeiros) qu’il convient. de 
déduire dans les deux autres catégories pour obtenir 
une rstimat-ion de revenus comparables. Ces dépenses 
sont n6gligeables pour la catégorie A : la presque 
totalité du travail est. réalisée par les membres de 
la famille, sans utilisation de t,ec.hniques nour;elles ; 
idans les deux derniéres catégories, les charges sont, 
d’autant plus lourdes que les surfaces cultivées 
sont plus import,ant.es et que l’on anieliore les 
rendements. Nous avons estime ces frais entre 
le l/S et le 1/4 des revenus bruts pour les petits 
l)ayùans et,, pour les propriétaires moyens entre 
1/2 (culturr du café exigeante, par exemple) et 
II3 (culture du cot.on). Mais a c.es revenus agricoles 
s’a,jout.ent. ceux de l’élevage. 
3.4. L’ÉLEVAGE ET PA PLACE DANS L’ÉCONOMIE 
Coidifio77s yL;77Prales de l’éleoage traditioi77zel 
Si RLI xw et XVIIe siècle l’élevage fut un 6léinent, 
moteur de la colonisation (cf. pp. 13 et l-1-), en 1977, 
il joue un role trts secondaire dans l’économie 
rurale. Élevé t.rts généralement selon des pratiques 
archaïques et cl’une manière ext.ensive, le troupeau 
a conservé sa valeur de bien de prestige, laquelle 
valeur se mesure enc.ore au nombre de tétes de 
bét,ail et non a la bonne forme des bêtes ou à leur 
prix ; par ailleurs, les animaux domestiques sont 
c.lassAs suivant une hierarchie qui n’a pas changé 
depuis des siècles : le cheval, le bœuf d’abord, 
occupent les rangs les plus élevés, le premier en tant 
que monture noble, le second comme symbole de 
prospérité ; puis viennent le mulet, l’ane, le mouton, 
la chevre et, en dernier, le porc? petit bétail qui joue, 
cependant, un r81e fondamental dans l’économie 
familiale. 
Quel que soit son rang, l’animal ne reçoit que 
les soins indispensables A sa vie (on pourrait dire 
à sa survie) : tout le long du jour, le bœuf comme 
le mouton ou le porc, va quêter sa nourriture à 
travers la campagne. A la tombée de la nuit le 
t.roupeau est rassemblé H proximité de la ferme 
soit dans le campo, lorsque les récoltes sont faites 
(il découvre alors dans les chaumes de maïs, de 
haricot. ou dans la paille de riz restés sur pied apres 
la moisson, un c.omplément aliment.aire non négli- 
geable), ou, au moment des cultures, sur une jachère 
proche de la maison ou tout simplement dans un parc 
cloturé d’une palissade ou de haie d’épineux, ouvrant 
sur la cour de ferme. 
En saison sèche, lorsque les points d’eau se font 
rares, le zrayrzeiro, une fois par jour, enfourche son 
cheval, rassemble ses bêt.es dispersées et les mène 
à la riviére ou il puise l’eau dans les casimbas (cf. 
p. 18) ouvertes au fond du lit et, remplit les auges 
rustiques creusées clans des troncs d’arbres. Lorsque 
la sécheresse se prolonge et. que les graminées sont 
devenues t.rop skhes pour être broutées, le vaqueiro 
parcourt, la caatinga avec son cnrro ck bois, émonde 
quelques arbres aux feuilles appétent.es et. ramène 
à la ferme sa charge de rameaux vert,s pour apaiser 
quelque peu la faim du troupeau. 
Avec. les premieres averses de novembre, le 
vaqueiro est libéré de ses soucis : l’herbe est abon- 
dante partout,, ainsi que les points d’eau ; son seul 
travail réside a parquer les bovins pour la nuit et. 
à rassembler le petit. bét.ail dans la cour de la ferme 
ou dans un endroit. clos proche de la maison. Ainsi, 
tout. au long de I’annee, les animaux de la ferme 
G s’élevent tout, seuls )) ou à peu près et. dans la plus 
grande liberté. Un animal, cependant, échappe 
quelque peu à cette règle : le porc ; en effet, après 
une année d’errance à travers la caatinga a la 
recherche de nourriture (rac.ines, fruits sauvages 
et mème feuilles) le porc, dès qu’il atteint une tren- 
taine de kilos, est enfermé dans un enclos étroit ; 
chaque jour, ik reçoit les reliefs cle la nourriture 
familiale, des fanes de haric.ot.s, quelques epis de 
maïs mal venus, et dans les régions ayant conservé la 
culture de la canne, le bagaço (déchet de la tige 
apres exkaction du jus). Lorsqu’il atteint 70 à 
80 kg, il est alors sacrifié pour la consommat,ion 
familiale. Une partie de la viande fralche est dis- 
tribuee aux parents et amis du voisinage - à charge 
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de revanche -, le reste est boucané pour la conser- 
vation. 
Lorsque la viande de porc est épuisée, le fazendeiro 
désargenté sera souvent amené a égorger un mouton 
ou une chkvre dont une partie de la viande pourra 
&tre vendue sur le marché voisin. Le prix du mouton 
et de la chèvre sur pied, variait entre 100 et 150 Cz 
soit S A 12 $, le porc engraissé 200 & 250 Cz soit 
16 à 20 $, selon le poids. 
La vente d’une vache ou d’un boeuf est plus 
rare : il faut des raisons sérieuses ou graves pour 
s’en défaire ; les prix pratiqués en 1977 étaient de 
l’ordre de 1000 Cz soit. SO $ Ia t&?e. Pendant la 
grande sécheresse de 1975-76, certains petits fazen- 
deiros, pour évit,er la famine et ne pas etre les 
t&moins de I’anéant,issement tot,al de leur troupeau, 
consentirent A vendre chacune de leurs bétes (famé- 
liques, il est vrai) pour 100 ou 150 Cz a de gros 
hleveurs du Minas-Gérais ou de la rive ouest. du 
SZa Francisco. Rappelons que cette sécheresse, 
tr&s exc.eptionnelle, avait anéanti, suivant nos 
propres enqu&tes entre 40 et 45 yo du cheptel 
bovin (1). 
En effet, la fertilité de la terre permet, sinon des 
cultures permanentes, du moins 2 à 3 campagnes 
agricoles successives alternées par 3 ou 4 années 
de repos. Dans ces conditions, la jachère c.lXurée 
paraîtrait comme la pâture idkale pour parquer 
les bêtes, mais la mauvaise qualité du couvert 
herbacé sur ces krres usees, l’envahissement par 
la broussaille et les herbes inappétentes à partir 
de la Ze année ne conviennent guére pour satisfaire 
les besoins du troupeau. Pour améliorer le pâturage, 
le fazendeiro, au moment de la préparation de sa 
derniére culture, associe une plante fourragère 
(capirn ufricana, une andropogonée) au semis prin- 
cipal, généralement le haricot, ; après la récolte 
de ce dernier produit (fin mars, début avril), le 
troupeau dispose alors d’une excellente pâture 
jusqu’à la fin du mois d’aoîk, date à laquelle, les 
herbes tot*alement. désséchées n’offrent plus p’une 
provende de très mauvaise qualité, ce qui provoque 
amaigrissement ~onsidPrabIe des bétes (cf. 
;;ot,o 9). 
Récemment, vers 1972-75, les services de l’élevage 
Si la traction bovine tend à se développer depuis 
une dizaine-.d’années et soulage ainsi le travail du 
paysan, la transformation du lait en fromage est 
à peu près inexist.ante (2) : nous n’avons observé 
que deux fazendas (sur une centaine enquêtées) 
qui pratiquaient cette petite industrie. Par ailleurs, 
l’utilisat,ion du fumier pour l’amélioration des 
wkures, est extrcmement rare dans les très petit,es 
et petites fazendas. 
En 1977, on pouvait estimer que prks de 80 yo 
des fazendeiros pratiquaient, encore ce type d’élevage 
G ultra-extensif 8. Toutefois, depuis une quinzaine 
d’années, sous l’act.ion des services de l’élevage 
et de l’agriculture, cette activité s’améliore lente- 
ment : la création de paturages artificiels est un 
progrts important qui tend à assurer au gros bétail 
une alimentation de meilleure qualité tout au long 
de l’année et en même temps à supprimer le vaga- 
bondage des animaux. Les rkgles interdisant l’errance 
des bétes, appelées localement, défermina@o, n’étaient, 
réellement appliquées jusqu’à ces dernières années 
que dans les muniripes & vocation purement agricole. 
ont. introduit une nouvelle espPc.e de graminée de 
la famille Brachiara appelée localement buffalo- 
grass, plus résistante k la skheresse que l’andropo- 
gonée. Cette pratique du pâturage artifkiel intéresse 
surtout les municipes occidentaux et ceux de Tanhaçu 
A l’est. [21] et de Mortngaba au sud [la] où 60 à 
SO yo des herbages étaient: artificiels, en 1973, 
contre 5 à 30 Th dans les municipes du Bassin de 
Brumado. L’amélioration des herbages a eu pour 
effet d’accroître la taille des troupeaux familiaux 
qui atteignent dans le premier groupe 12 à 35 bovins 
contre 1 .$ 8 dans le second ; si ces améliorations 
ont considérablement réduit la divagation des bêtes, 
par contre la qualit,é des animaux, leur poids (sauf 
exceptions que nous allons examiner) ne se sont 
guère améliorés pour autant, : le prix de vente des 
bovins ne dépasse guère 1100 A 1200 Cz la tête 
(soit SS à 96 8). Le seul gagnant. de l’opération est 
l’agriculture : le parcage du troupeau pendant 
plusieurs mois de 1’annGe sur des terres fatiguées 
permet, au bout de 2 ou 3 années de repos et 
d’amendement naturel, leur retour à la culture. 
Les phwages améliorés 
Vers une nssociation relus Ptroife entre éleoage et 
agriculiure 
C’est donc sur les terres riches de I’ouest, de la Au cours de nos enquêtes, nous avons rencontré 
région de Brumado, OU les cultures occupent une un certain nombre de fazendeiros moyens (domaine 
place importante, où la caatinga est plus rare, que fonc.ier, supérieur A 100 ha) qui pratiquaient des 
la déterminaS&o fut de tout temps la mieux respectée. méthodes agric.oles plus modernes et leur asso- 
(1) Cf. p. 11. Pr&isons que la vente de veaux A la boucherie est totalement interdite au Brk~il. 
(2) Dans le Minas-Gerais voisin, la fabrication de fromages est. assez gBnAralisCe et. les produits I@Utfi,S. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér, Ski. Hum., vol. XVIII, 11~ 1, 1981-1962: 3-30. 
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TABLEAU II 
Bconcde pasfurale 
I n*-__ IL .-. I y; pst art , Revenus brut 8 Th revenus activités nLuy.,uu\. . . 
Fazencla pat. total /ha pat. per capita past../tot-. [ annexes/tot,. [ agr./tot,. 
-1.. . . . . 7,6 
B . . . . . . 30 
ciairnf plus intimement l’élevage. Ces moyens 
propriétaires pour la plupart, jeunes et instruits (1), 
élevaient. un troupeau import,ant, depassant. souvent 
une centaine de bètes ; tous avaient aménagé des 
p&turajies artitlciels, recevaient les conseils du 
vétérinaire et. faisaient vacyciner pkriodiquement, 
leurs bo\-ins ; chaque année, ils sélect,ionnaient un 
certain nombre de b6tes pour l’embouche ; ces 
b6Xes G#es de 5 ans et, plus étaient. ret.irbes du 
t.roupf:au et parquées dans un herbage où elles 
rrcevaient chaque jour une nourriture suppkmen- 
t.aire subst.ant.ielle ~4 base de son, graines de coton 
ou dr maïs ou encore dans les municipes ayant 
conservé cett,e culture (Agua-Quente, Riortugaba), 
de dbchets de canne à sucre, bugnço. 
Xprés une anné.e de ce ré@~e, les animaux bien 
engraissés, étaient. vendus pour I’abatt.age à des 
prix 4 Q 5 fois supérieurs à ceux couramment. 
pratiquds (5000 à. (iOW Cz en 1977). 
Le reste du troupeau disposait de 3 ü 4 pât.urages 
artificiels sur lesquels il stationnait alternativetnent 
pendant. 3 A 4 mois ; chacun d’eux ét.ait c.16t.ur6 de 
fils de fer barbelé et disposait d’un point d’eau : 
barrage rn krre sur le ruisseau, auge en bois alimentée 
par une pompe ou, les années t,rès sùches, ravitaiMe 
par citernes. Dts la fin du mois d’aoùt, pour suppléer 
les herbages dtsskhées, quelques propriétaires nour- 
rissaient. lrurs animaux à l’aide de paille de maïs 
et de riz mis en rkerve au moment de la récolke. 
Dans les tnunicipes de Pindaï [26] et, Urundi [33] 
les nouvelles fazendas consacrées à l’élevage (2) 
disposaient. derriPre la ferme de plusieurs hectares 
tle ca&ées inermw (Oh~zntia) destinées aux besoins 
du troupeau A partir de septembre. Dans ce système 
associant I’a@riculture à l’élevage, les p&turagea 
art,ificiela retournaient. à l’agriculture aprPs 3 années 
de repos ; ils étaient rernplac.és alors par des parcelles 
Gpuisées. 
--- 
(1) A>-ant. un niveau d’inst.ruction Pgal ou supérieur au C.E.P. 
j.21 Elles sont de creation trix r&xuta (1972-75) et couvreut. parfois plusieurs centaines d’hectares. Les propriétaires non 
résidents sont. pour la plupart. originaires du RIinas ou de S6io-Paulo. 
Tous ces propriétaires, issus pour la plupart. d’un 
milieu paysan modeste, utilisaient uniquement la 
charrue t.ract.ée par plusieurs paires de bccI,ufs, 
l’engrais organique (recueilli dans les parcs à stabula- 
tion nocturne) et, parfois chimique (timidement.), 
des graines sélect,ionnkes, des insectkides. Enfin, 
certains d’entre eux tentaient. l’expérience, sur une 
Petit;e éc.helle, de I’Clevage du porc pour la vente. 
Pour cela, ils avaient consac.ré un vaste champ Q la 
culkure d’une variété de manioc non toxique et, 
par conséquent,, consommable sans préparation. 
Quelytres dortnées chifli+es (1977) sur I’ckoizomie 
pnstolule 
Les c.hiffres proposés dans le t,ableau II, sont 
une estimation des données recueillies lors de nos 
propres enqu%.es portant sur les trois catégories 
de fazendeiros précédemment. décrites (cf. p. 23). 
Nous avons ajouté, à ces donnkes le pourcent.age des 
revenus procurés par des act,ivités annexes et précisé 
la part, des revenus agricoles bruts dans la totalité 
des ressources annuelles des paysans. 
Groupe A : chez les très 1)et.it.s paysans, la taille 
moyenne du troupeau bovin est, réduite, nombre 
d’entre eux en sont. dépourvus, par contre ils 
posskdent. toujours quelques moutons, chèvres, 
porcs (le bétail du pauvrej. Ces paysans démunis 
installés le plus souvent, sur des t.erres peu fertiles 
(car bon marché) n’aménagent pour la plupart 
aucun paturage artificiel : les betes errent tout, au 
long de la journée à la recherche de leur nourriture. 
Mal entret.enues, mal aliment,ées, les b&tes ont une 
valeur marchande très faible et, sont. rarement, 
vendues ; cela explique la modicité des revenus 
past,oraus [Jel’ cnpifu (entre dans ce chiffre le prix 
des b&es sacrifiées pour la consommat,ion familiale : 
porc., mout,on, chévre). 
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Dans cette économie de misère air I’agricuKure et 
l’élevage ne parviennent pas A assurer la subsist.ance 
des membres de la famille, il faut trouver des 
ressources annexes : dans l’artisanat (assez rarement), 
la location de services dans les grandes fermes, mais 
surtout sur les chantiers ouverts par l’État. pour 
secourir les populations dans le besoin (FUN- 
RURAL). En 1977, le manœuvre gagnaient. entre 
20 et 25 Cz par jour de travail soit 1,8 Q 2 $. Ces 
petites sommes gagnées pendant la saison séche 
- d’avril C+ septembre -. représentent en moyenne, 
plus de 20 y$ des revenus annuels (photo 10) (il faut 
vraiment que le paysan soit acculé à la misère pour 
qu’il accepte de travailler comme manœuvre sur 
les chantiers de l’État). 
Groupe B : le petit exploitant. est propriétaire 
d’un troupeau bovin important,, quelques b&tes 
sont utilisées comme attelage pour ses travaux 
agricoles. Pour assurer une aliment,at.ion c.onvenable 
6. ses bêtes, il a consacré de gros efforts à l’amelio- 
ration de ses herbages : plus de la moitié. d’entre eux 
sont, semés en graminées artificielles ; malgré ces 
améliorations, les revenus à l’hectare restent faibles 
(18,2 $!ha contre 224 $ par ha cultivé). Une meilleure 
gest,ion du troupeau devrait accroître notablement 
ces revenus ; mais ici nous nous heurt,ons A des 
habitudes anciennes d’élevage encore trop extensif, 
pratiqué sans c.onLr&le sanitaire ni compléments 
alimentaires pendant, la saison sèche, période pendant, 
laquelle les bCt.es souffrent, et maigrissent considé- 
rablement. ; dans ces conditions les rares animaux 
mis en vente ont une valeur marchande très faible. 
Grorrpe C : ici, les propriktaires moyens disposent 
de vastes espaces, d’un koupeau nombreux, mais 
n’ont. pas accompli un effort. aussi important que 
ceux du groupe précédent. pour accroîke la superficie 
de leurs pâturages artificiels qui ne couvrent que 
28 yi du t,otal. di les revenus A l’hectare pbturé 
sont identiques k ceux des petits paysans, c.eux, 
par capita, provenant de l’élevage sont trois fois 
supérieurs. Cette distorsion dans les données (revenus 
a l’hectare et per capita chez les petit.$ et moyens 
propriétaires) proviendrait, selon nous: de plusieurs 
facteurs précédemment, développés : la surfac.e 
globale des herbages offerte ti chaque bovin est 
supérieure dans le 2e groupe ; la surveillance sanitaire 
y est, assurée ; enfin, certains paysans éleveurs 
prat,iquent l’embouche. Dans c.es conditions, Ia 
valeur marchande des bét.es est nettement plus 
6levée ; par ailleurs, la notion de bien de prestige 
-~---. 
attachée au troupeau bovin, limitant. la vent,e des 
betes, parait être dans ce groupe sinon totalement 
oubliée, du moins plus limitée. 
Malgré toutes ces améliorations, la place de 
l’élevage dans l’économie des fazendas moyennes 
est, aussi médiocre que c.hez les trts petits paysans 
puisqu’elle ne représente que 11 :/o des revenus 
totaux. L’agriculture demeure donc, comme dans 
les deux précédents groupes l’act,ivité maitresse 
de l’économie rurale. 
Conclusions 
4 l’issue de cette rapide étude sur la région de 
Erumado au cours de laquelle nous avons tenté 
d’analyser A grands t-rait.s le milieu physique et, ses 
implications sur I’konomie agro-pastorale, nous 
sommes amené a nous interroger sur l’avenir de 
cet ensemble régional et des populations rurales 
qui y vivent. 
Jusqu’aux années lc)W environ, et ceci pendant 
pIus de trois sikles, les wntraintes du miheu 
physique, les alkas climat~iqurs, l’isolement du pays, 
ont forgé dans les familles paysannes, des habitudes, 
des comport.ement,s qui leur ont. permis de vivre 
(et souvent, de survivre,) dans l’autarcie la plus 
totale ; t.ous les besoins du groupe étaient satisfaits 
par l’exploitation : nourriture, habillement, mobilier, 
construc.tion et entretien des b&t.iment,s, fabrication, 
réparation du petit matkriel agricole, etc., étaient 
(et sont encore en grande partie aujourd’hui !) 
assurés sur place k part.ir des moyens loc.aux. Cet 
esprit inventif, orienté vers l’amélioration des 
techniques et. une éwnomie dans ses moyens de 
production, le paysan de 1980 ne l’a pas abandonné 
et l’applique aujourd’hui dans son exploitation (1). 
A part,ir de 1970, l’ouverture du pays sur l’exté- 
rieur, sur le monde moderne, ouverture qui s’est 
accent.uée au cours des dix dernitres années par 
l’extension et l’ambnagement du réseau routier, 
tout spécialement,, a eu pour effet, principal d’accen- 
tuer le mouvement migrat.oire des jeunes vers le 
Sud OU ils twuvaient iacilement du travail dans 
Ies grandes fazendas. Le but, essent.iel du jeune 
migrant était, aprk 3 ou 4 années de travail sur 
les plantat.ions (ou dans les usines), de ramener 
au village un pbvule suffisant pour l’achat, des t,erres 
et l’installat~ion de son futur ménage dans une ferme 
indépendant.e (2). Au cours de son long séjour 
(1) Voir d+tails ur la fabrication de la cac.hara (p. 19) et sur la rizic.ulture (p. 211. 
(a) Dans la majoritP des cas, le nouveau migrant cherche d’abord du travail sur les grandw plantations - où il est plus à 
l’aise - ; par la suite, pour awroitre ses gains, il peut decouvrir de l’embauche comme manclsuvre dans les chantiers OU les usines 
des grandes banliwes. De toutes facons, lorsqu’il quitte la ferme familiale, le jeune paysan a la ferme intrntion de revenir au pays. 
Ctfh. O.R.S.T.O.iU., s&. Sci. Hzzm., uul. XVIII, no 1, 19Sl-lB,%‘Z?: n-30. 
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sur les grands domaines, il acquérait souvent une 
certaine expérience agricole, des idées et modes 
nouveaux de prodwtion qu’il essayait d’adapter 
par la suite sur ses propres champs. 
Rappelons aussi les autres effets de l’ouverture 
rkentr du pays au monde moderne : introduction 
de produits nouveaux, de la prairie artificielle, de 
moyens t.echniques mieux adaptés (traction bovine, 
charrue, herse...). Mais ces innovations se sont 
diffusées trés lentement à t.ravers les populations 
et d’une faSon très inégale selon les secteurs. Les 
paysans (en grande partie analphabetes) habit.ués 
a vivre chichement, dans une économie de sub- 
sistance, n’ont pas encore atteint le degré sufIkant 
de skurité mat.érielle pour prendre les risques de 
changements profonds. hfalgré c.es freins au progres, 
on observe au cours des dix derniéres années des 
ameliorations plus ou moins importantes (selon les 
swteurs) dans les activités agro-pastorales, des 
progres qui devraient, s’intensifier dans les années 
A venir ; mais A c6t.é de ces perspectives encoura- 
geantes, se présentent des dangers sérieux quant à 
la survie. de la petite propriét.é. 
En effet, avec le développement des voies de 
communication, la région subit depuis une dizaine 
d’années, l’(( assaut u des grands capitaux venus du 
Sud et d’ailleurs ; ils cherchent à s’investir dans le 
foncier. Nous avons précédemment~ signalé la pr8senc.e 
de quelques grandes fazendas (1 paulist.es o dans les 
zones caféibres de Barra da Estiva, dans l’ouest, 
oil l’on cultive le coton, le riz, oil l’on ouvre d’immenses 
ranches (municipes de S. Laranjeira, Guanambi, 
Pindai, Urundi). Jusqu’en 1977, la plupart, des 
grands propriét,aires ont acheté des terres libres 
- d’excellente qualité, de préférence - ; mais 
il est à craindre aujourd’hui que cet accaparement. 
des terres ne se développe sur les pet.it,s domaines, 
qu’à l’issue de campagnes agricoles particulitrement 
mauvaises (elles sont, nombreuses dans la vie du 
paysan), ce dernier ne soit. tent,é de c.éder tout ou 
part,ie de sa propriété pour subsist.er lui et sa 
famille (1) et, ne devienne plus tard un manceuvre 
au salaire dérisoire ! 
Il n’est. donc pas impossible qu’au cours des 
dewx prochaines décennies, on assiste à une redis- 
tribution des domaines fonciers avec accroissement 
du nombre des grandes propriétés, et au refoulement 
des minifundeiros sur des terres inhospitalières. 
Cette perspective est en accord avec les orientations 
politico-économiques actuelles des autorités bré- 
siliennes favorables à l’extension des latifundias. 
Et cependant, il parait aujourd’hui prouvé que 
dans ce type de milieu physique aux potentialités 
---- - 
agricoles limitées, cloisonné en de multiples secteurs 
de qualites agrologiques tres diverses, soumis a 
des conditions climatiques capricieuses, la petite 
et la moyenne exploitations sont celles qui assurent 
la meilleure rentabilifë des ferres. En effet, le pet,it, 
et le moyen paysan exploitant eux-memes leur 
domaine, possèdent une connaissance o intime o 
de chacune de leurs parcelles et de leurs possibilit.és 
agrologiques. Dans ces conditions, ils seront, c,apables, 
mieux que quiconque, de sélectionner et d’adapter 
méthodes et produits nouveaux aux différents types 
de sol. 
La grande enkeprise’ par contre, utilisant des 
moyens mécaniques puissants a besoin, pour être 
rentable, de disposer de vastes espaces physiquement 
homogtnes sur lesquels on peut pratiquer la mono- 
culture et sur lesquels peuvent évoluer les engins. 
Il est plus probable que, dans l’hypothèse d’un 
accaparement des terres par les Q paulistes )), ces 
derniers investissent leurs capitaux dans la création 
de ranches d’elevage ne nécessitant pas des sols de 
haute qualité. De t,outes facons, quel que soit 
l’usage reservé a c.es terres par les grands proprié- 
taires, de trks nombreux paysans, privés de leur 
domaine n’auraient d’autre solut,ion pour survivre 
que d’aller grossir les populations déja trop impor- 
tant.es des favellas des grandes villes. 
Ainsi, sommes-nous amené à penser que,la solution 
la plus sage et la plus rent,able pour 1’Etat et les 
paysans, serait celle d’aider à la modernisation des 
pet,it.es et. moyennes fazendas, solution qui per- 
mettrait de developper dans les conditions les 
meilleures, t.outes les multiples potent.ialités locales 
à travers la petite entreprise familiale ; encore 
faudrait-il que le fazendeiro soit pleinement, c.onscient 
de toutes les possibilités que lui offrent les techniques 
modernes, les plus simples. Pour accroître cette 
prise de conscience et apporter au paysan une 
certaine assurance dans l’application des techniques 
nouvelles, il apparaît indispensable de développer 
l’enseignement même très elémentaire dans les écoles 
rurales, enseignement, qui favoriserait grandement 
cette évolution. Rappelons, à l’appui de cette 
proposit,ion, que la iotalité des paysans que nous 
avons interrogés, ayant réussi pleinement et. durable- 
ment dans leur entreprise avaient, dans leur jeunesse 
ou au cours de leur séjour dans Ies État,s du Sud, 
regu un enseignement. élémentaire. Par ailleurs, 
connaissant, quelque peu la fierté du paysan du 
Sertgo, nous savons que jamais l’analphabète ne 
prendra l’initiative d’interroger les agenk de l’agri- 
culture ou de l’élevage sur ses problemes d’exploi- 
tation : jamais, maigre sa grande misère (et peut-être 
(1) L’absence de tout titre authentique de propriktk, son ignorance des lois, le mettent à la merci des grands propriktaires. 
Cah. O.K.S.T.O.AI., sdr. Sci. Hum., LWI. XVIII, no 1, 1981-1989: 3-30. 
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ti cause de cela) le petit. fazendeiro n’acceptera de 
dévoiler en public. son ignorance ; sa fierté, lui interdit 
de c.ompromettre un peu plus sa dignite déja bien 
entamée par les signes extérieurs de sa détresse... 
Les perspectives d’avenir sont donc modestes 
dans l’espace et. limitées dans le t,emps (1). On 
peut cependant espérer que dans les prochaines 
années, la timide évolution tec.hnologique Observ&e 
en 1976 et 1977, s’accentuera et se développera 
dans tout.es les couches sociales du monde rural. 
Cette perspective optimiste est. fondée sur le fait. 
qu’une nouvelle génération de jeunes agriwlteurs 
est en train de prendre la reléve des anciennes, 
beaucoup plus ouverts que leur père au monde et 
aux techniques modernes, les jeunes exploitants 
n’ont pas pour autant abandonné les qualités qui 
ont fait la valeur du paysan du Nordeste. La plupart 
d’entre eux ont émigré dans le Sud, ont pratiqué 
et retenu des méthodes culturales nouvelles qu’ils 
essaient maintenant d’adapter sur leurs propres 
terres ; cert.ains ont. eu la chance de suivre, dans les 
trts grandes fazendas, des cours d’alphabét.isat,ion 
pour adult,e ; c’est sans (( @ne aucune 0 qu’ils vont 
consulter les agents de l’agriculture, de l’élevage 
et même des banques. Souvent établis sur un domaine 
d’une cinquantaine de Iarefs (2) acheté sur des 
terres vierges, avec. le pécule amassé sur les Chant#iers 
du Sud, ils posshdent généralement un attelage et 
un petit matériel ainsi qu’un modest,e troupeau. 
Si les cultures vivrilres occupent une place privi- 
légiée dans les champs, celles de rente (cot.on, riz, 
ricin ou haricot de Cor>de OU Fava - de qualité 
supérieure -) sont nombreuses et diversifiées pour 
pallier les aléas de la pluviométrie. A l’issue des 
bonnes campagnes agric.oles, les bénéfices sont. 
immédiatement investis dans l’achat de terres ou 
de matériel. Les mauvaises années, le mbnage 
parvient. à vivre (mal) et à sauver l’essentiel (le 
troupeau par exemple). 
Toutes ces innovations mùrement réfléchies, appli- 
quées avec beauc.oup de prudence donnent souvent. 
d’excellents résultats et permettent au trés petit, 
- 
paysan d’accéder, par étapes, à des exploitations 
de t,aille moyenne, économiquement équilibrées 
dans lesquelles, l’élevage est mieux intégré à l’agri- 
cult,ure. RI&me le bassin de Brumado réputé par son 
hostilité aux act.ivit,és agro-pastorales n’échappe pas 
lui aussi à ce renouveau des plus prometteurs pour 
l’avenir. Les échec.s que nous avons observés (ils sont, 
fréquents) sont souvent. la c.onséquence d’une 
mauvaise estimation des forc.es de travail destinées 
a la mise en valeur des terres abandonnées ou vierges, 
un endet,tement. exc.essif OLI tout simplement la 
succession de deux OLI trois mauvaises récoltes, 
au début de l’installation. 
Pour conclure sur une note optimiste, relatons 
une scène de joie profonde, mêlée d’une fierté 
légitime, dont nous avons été les témoins en juin 
1977, aux environs d’It,anajii, municipe de Livra- 
mento de Rrumado. Le hasard nous ayant fait 
faire une halte dans une trtts modeste fazenda, nous 
avons été entrainés, sur l’invitation du jeune couple 
de paysans à admirer la réco1t.e de paddy qu’ils 
venaient juste de dépiqueter. La campagne excep- 
tionnellement bonne ent.rainaiL de grosse diff~icultts 
de stockage : aprés avoir rempli ZI ras bord, la resserre, 
il avait été amené à engranger le reste dans les 
locaux d’habit,at.ion : les drus chambres, la salle, 
la cuisine étaient. remplies de graines sur une épaisseur 
d’un mètre ; et. c’est, en riant aux kclats que l’épouse 
nous invit.a à regarder dispos& sur le tas de riz, 
c.inq couvertures de cotonnade dest,inées au repos 
de toute la famille... 
Cet,Le dernière image traduisant, la joie d’un jeune 
ménage heureux, ne doit pas faire oublier les milliers 
de tré,s petits fazendeiros misérables mais dignes, 
nouveaux esclaves d’une économie de c0ncurrenc.e 
impIacabIe, qui, un jour, poussé par la faim seront 
obligés de vendre troupeau, maison et t,erres pour 
aller louer définitivement leur force de travail dans 
les grandes villes. 
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(1) En supposant que l’on parvienne ti exploiter au mieux tout. ce qui est exploitable dans la région, il arrivera un moment 
oti après avoir atteint un accroissement substantiel des niveaux de vie, ceux-ci diminueront. dt!s que Ir pays aura ddpass8 le seuil 
démographique + supportable u. En 1076, I’ac.croissement démographique annuel C!t.ait de l’ordre de 2 à 2,5 s ; soit un doublement 
(potentiel) de la population en 25 ou 30 ans : les dbparts nombreus retardent la date du doublrmrnt. 
(2) Le taref correspond à 40 ares environ. 
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